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H is  TO i RE  des  progres  et  de  la  chule 
de  V empire  de  Mysore ,  sous  les  regnes 
d'Hyder-Aly  et  de  Tippoo  -  Sa'ib  j  par  J. 
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X_uelQUES  pieces  relatives  a  la  conquete  de 
l'empire  de  Mysore  ,  arrivees  a  Londres  ,  et  parve- 
nues  a  l'auteur  de  cette  histoire  ,  l'ont  engage*  non- 
senlement  a  les  traduire  ,  mais  a  nous  donner  un  ta- 
bleau de  l'Inde  avant  eet  evenement ,  et  a  nous  faire 
connoiti  e  l'e"tat  actuel  de  cette  vaste  partie  de  l'Asie  , 
devenue  inteYessante  pour  l'Europe  par  ses  rapports 
politiques  et  commerciaux.  Pour  repandre  dans  son 
ouvrage  l'exactitude  et  la  fidelite"  qu'on  a  droit 
d'exiger  d'un  historien  ,  le  C.  Michaud  a  obtenu  de 
M.  Henrichs  ,  qui  a  serviavec  distinction  dans 
l'Inde,  des  mate'riauxpre'cieux  qui  lui  ont  e^e"  com- 
muniques avec  autant  de  facilite  que  de  de^inte"- 
resseuient.  Les  chapitres  XI  et  XII ,  sur  les  puissances 
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de  l'Tnde  et  sur  les  eVablissemens  des  Anglais  et  des 
Francais  sur  les  boicls  du  Gange,  lui  ont  eM£  founds 
par  un  liomme  instruit  ,  et  des  me'moiies  manus- 
crits,  re'dige's  par  des  observateurs  e'claire's  ,  que 
des  emplois  distingues  avoient  occupe"s  pendant 
plu-ieurs  annees  dans  cps  contre"es  ,  lui  ont  donne 
la  facilite"  de  puiser  dans  des  sources  pures  ,  des 
notions  e\actes  sur  les  moeurs  ,  la  religion  ,  les  usages 
et  la  le"gisla  ion  des  Indieus.  Ce  qui  a  rapport  a  la 
guerre  des  Anglais,  de  Tippoo-Saib  et  du  siege  de 
Seringapatao  est  traduit  des  relations  que  le  colonel 
Beatson  ,  aide-de-camp  du  marquis  de  Wdlesley  , 
gouverneur-gene'i'al  dans  l'lnde,  a  publieVs. 

L'Indostan  est  cette  immense  e*lendue  de  pays  , 
compris  entie  le  Gange  et  1'Indus  ,  les  montagnes 
de  la  Tartaric  et  du  Tiiibet  et  la  mer.  II  est 
habits  par  une  nation  dorrt  les  institutions  sociales 
vont  se  perdte  dans  la  nuit  des  temps,  et  chez 
laquelle  les  anciens  furent  puiser  les  connoissances 
qu'ils  transporterent  en  Grece  et  en  Italic  Les  In- 
diens  ,  egalement  connus  parmi  nous  sous  le  nom 
d'lndous  on  Gentous  ,  sont  le  peuple  le  plus  doux  , 
le  plus  sabre  ,  le  plus  timide  ,  mais  en  m£me  temps 
le  plus  indolent  du  globe;  l'avarice  seule  peut  les 
liter  de  cette  inertie  indigene  qu'ils  doivent  a  1'in- 
fluence  du  climat ,  et  les  rendre  industrieux  en  for- 
eant  leur  repugnance  pour  le  travail.  Depuis  long- 
temps  l'Indostan  jouissoit  de  cette  tranquillife  qui 
piote"ge  les  aits,  et  de  cette  liberie  qui  rappeloit  le 
gouvernement  patriarchal  des  Indous ,  lorsque  le 
farouche  Tamerlan  vint  de"truiie  l'exisience  heureuse 
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decepeuple,  en  rlpandantau  milieu  delui  la  devas- 
tation ,  les  massacres  et  la  mort.  II  s'empara  de  ce 
trone  antique  du  Mogul ,  transporfa  dans  ces  con  trees 
les  mceurs  des  Afgans  et  des  Tartares,  et  y  introduisit 
une  religion  qui  n'avoit  d'autre  persuasion  que  le 
sabre  ,  et  d'autre  morale  que  1'intoleVance.  Des  re- 
volutions, les  usurpations  qui  en  sont  les  suites, 
ravagerent  ,  pendant  un  siecle  ,  cet  empire  mutile*: 
des  chef's  rebelles  se  rendirent  maifres  de  ses  pro- 
vinces ,  et  le  souverain  ,  que  le  -prince  deslrucleur 
avoit  laisse*  sur  le  trone  Mogol  ,  se  vit  rlduit  au' 
seul  territoire  de  Dely.  On  trouve  pendant  ce  long 
espace  detemps  et  au  milieu  deces  de'ehiremens  po- 
litiques  les  regnes  d'Acbar  et  d'Aurembzeb  ,  qui 
donnerent  une  nouvelle  existence  a  ce  trone  ebranle", 
en  se  ressaisissant  des  parties  qui  en  avoient  ete 
de*membreVs  ;  mais  cette  rehabilitation  de  pouvoir 
nefut  que  momentane'e,  et  Thomas-Kouli-Kan  vint 
briser  bientot  le  sceptre  confie*  a  des  mains  debiles; 
a  l'exemple  de  Tamerlan  ,  il  laissa  un  simulacre  de 
souverain  sans  autorite-  ,  de  prince  sans  sujets.  De 
cette  puissance  sans  reality  sont  sortis  cinq  souve- 
rains  despotes,  qui  divisent  aujourd'bui  1'Indostan  ; 
les  Scheiks  ,  les  Marates  ,  le  Soubad  du  De"can,  le 
roi  de  Candahar  ,  et  le  souverain  de  Mysore.  C'est 
cette  dernierc  puissance  que  le  C.  Micbaud  nous 
fait  connoitre  dans  le  premier  volume  de  son  histoire. 
-  L'erapire  ,  forme  des  conqu£tes  d'Hyder-Aly,  fut 
««  un  des  empires  des  plus  vastes  et  des  plus  formi- 
<«  dables  de  PIndostan  ;  mais  sur  le  theatre  mobile 
"   de  l'lnde,   au  milieu  des  gueires  que  l'ambhion 
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»  des  usurpateurs  allume  sans  cesse  dans  ce  mal- 
«  heureux  pays  ,  au  millieu  des  passions  de  l'Asie 
»  et  de  PEurope  ,  l'empire  le  plus  florissant  ,  qui 
<■  Cioit  le  fruit  lui-me'nie  de  1'usurpation  ,  ne  pouvoit 
■•  jefer  qu'un  e*clat  passager.  CependaDt  les  infor- 
«  tunes  d'un  prince,  qui  eut  de  nombreuses  relations 
«•  avec  les  Francais,  ont  quelque  droit  de  nous tou- 
"  cher  ;  et  dans  1 'Europe  ,  encore  e'branle'e  de  la 
«  chute  de  plusieurs  de  ses  gouvernemens  ,  la  fin 
»  tragique  de  1'empire  de  Tippoo-Saib  doit  reVeiller 
*  quelque  interet  parmi  ceux  qui  examinent  les  rap- 
"  ports  qui  se  trouvent  ne'cessairement  entre  les  der- 
'■■  nieres  guerres  de  l'lndostan  et  celle  qui  promene 
«  aujourd'hui  ses  ravages  sur  les  mers  et  parmi  les 
"    nations  europeennes.   » 

Hyder-Aly,  simple  officier  dans  l'arrae"e  du  rajah 
de  Mysore,  par  sa  bravoure  et  par  ses  qualites  mi- 
litaires,  s'e'toit  fait  aimer  et  estimer  de  ses  soldats  ; 
par  ses  manieres  populaires  ,  il  e*toit  adore  de  ses 
sujefs  ;  il  avoit  ,  par  ses  qualites,  fait  oublier  son 
usurpation.  II  s'e'toit  distingue" ,  a  vingt  ans  ,  dans 
une  campagne  sur  la  cote  de  Coromandel ,  ce  qui 
lui  obtint  le  commandement  de  l'arme'e  du  rajah; 
son  ambition  lui  persuada  qu'on  pouvoit  devenir 
chef  de  l'e"tat  quand  on  e*loit  chef  de  l'armee ;  il 
vainquit  les  Marates,  qu'un  ministre  puissant  et  qui 
le  redoutoit,  avoit  appele's  a  son  secours  ;  il  osa 
ensuile  mettre  le  sie'ge  devant  Seringapatan  ,  et  il 
parvint  a  persuader  a  son  souverain  ,  qui  ,  a  la 
veVite  j  n'avoit  que  neuf  ans ,  qu'il  n'en  vouloit  pas 
a  son   autorite*  ,  mais  qu'il  vouloit  le  delivrer  du 
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joug  de  son  riiinisfre.  Sous  le  nom  de  regent,  de- 
venu  maitre  d'un  des  plus  beaux  rcyaumes,  formes 
des  ruines  de  l'empire  Mogol,  il  voulut  re*unir  aur 
dons  de  la  nature,  re'pandus  avec  profusion  sur  ce 
beau  pays,  Jes  avantages  de  la  conqu£te  ;  il  s'em- 
para  du  royaume  de  Canara  ,  du  district  de  Sonda 
et  du  pays  de  Sirpy,  situeT  entre  le  Mysore  et  les 
Marales  j  le  Sainorin,  roi  de  Calicut,  devint  son 
prisonnier.  L'Inde  fut  intiniidee  par  ses  succes  ,  et 
les  Marates ,  ses  voisins,  furent  uuiquenient  specta- 
teurs  de  ses  victoires;  si  les  nations  indiennes  etoient 
subjugue"es  autant  par  la  teireur  que  par  ses  amies  , 
les  nations  europe'ennes  n'e"toient  pas  si  faciles  a  sou- 
mettre.  Les  Anglais  s'e'toient  empare's  de  plusieurs 
provinces  ,  et  e'toient  devenus  une  puissance  qui 
pouvoit  s'opposer  a  ses  vastes  desseins.  Ses  liaisons 
avec  M.  de  Bu<sy  lui  avoient  inspire  une  haine  pour 
cette  nation  ,  qui  s'accrut  avec  sen  pouvoir;  il  se 
ligua  avec  les  Nabads  et  avec  les  Poligards  des  e'tats 
du  Decan  et  de  la  cote  de  Coromandel ,  et  forma 
cette  confederation  redoutable,  qui  devoit  ane"antir 
les  possessions  anglaises.  Maitre  de  Mysore  et  de 
Eengalore,  souvcrain  absolu  des  rovauniesde  Balla- 
pour,  de  Bisnagar  ,  de  Canara  ,  de  la  cote  du  Ma- 
labar, des  iles  Maldives  ,  et  de  ce  vaste  pays  de 
jnonfagnes  ,  qui  s'etend  depuis  Atnboor  jusqu'a 
Madine",  ii  eut  bientot  deux  cent  miile  hommes 
sous  ses  ordres  ;  le  soudab  du  De"ean  en  re\mit  en- 
core cent  mille  aux  forces  mysoreennes,  principale- 
ment  en  cavalene.  «  La  puissance  des  Anglais  eloit 
»  alors  cians  IMnde  a  son  plus  haut  degre-;  ils  posse- 
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«  doient  le  Bengale  ,  la  plus  ricbe ,  la  plus  fertile  ,Ia 
■<  plus  peuple"e  ties  provinces  de  l'Indostan  ;  ils  e"toient 
"  maifres  des  cotes  d'Orissa  et  de  Coromandel ,  des 
«•  villes  de  Cambay  et  de  Surate  ;  de  l'ile  de  Bombay 
>«  et  de  celle  de  Salcette,  sur  les  frontieres  des  Mara- 
«  tes;  ils  avoieut  encore  plusieurs  forts  sur  la  cote 
••  de  Malabar  ,  et  quelques  e"tablissemens  sur  l'ile 
«•  de  Sumatra.  Leuis  forces,  dans  ces  differentes 
••  positions,  s'eMevoient  a  quatre- vingt -dix  mille 
«  homines  ,  dont  Je  plus  grand  nombre  etoit  cotn- 
«•  pose  de  soldats  d'Europe  et  de  Cipayes,  soldats 
»  indiens,  exercCs  a  l'europeenne  ;  les  troupes  des 
«■  allies  de  la  compagnie  anglaise ,  montoient  a  vingt 
"  mille  bommes.  »  Cette  guerre  mele"e  de  succes  et 
de  revers,  fut  termine"e,  par  un  traite"  de  paix,  dont 
Hyder  dicta  les  conditions  sous  les  murs  de  Madras  , 
en  1769.  11  prouva  ainsi  aux  princes  indiens  ,  que 
les  Anglais  pouvoient  etre  re"duits  a  n'etre  que  des 
commercans,  et  qu'une  confederation  bien  unieleur 
enleveroit  facilement  leur  preponderance  dans  l'lnde. 
Ce  fut  dans  cette  guerre  que  Tippoo-Saib  apprit  a 
vaincre  sous  les  yeux  de  son  pere  ,  et  que  Hyder  put 
espe"rer  d'avoir  ,  dans  son  fils ,  un  ^mule  de  sa  gloire 
et  nn  he'd  tier   de  ses  projets. 

Ce  traite"  avec  les  Anglais  ne  rendit  pas  le  repcs 
a  l'armee  d'Hyder  ;  il  fut,  a  son  tour,  attaque"  par 
les  Marates  qui  se  repandirent  dans  ses  e"t,ats  et 
les  de"vasterent  ;  force"  de  ce"der  a  la  superiorite*  du 
nombre,  il  se  renferma  dans  Bednore  sa  capitale: 
ses  ennemis,  peu  exerces  dans  Part  des  sieges  ,  furent 
contraints  dese  retirer,  et  laisserent  le  regent  de  My- 
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sore  s'emparer  enfin  de  la  couronne  du  rajah  ,  qu'il 
re"legua  avec  toute  sa  famille  dans  l'ile  de  Seringa- 
patan.  Ce  fut  alors  qu'il  parvint  a  former  cette  coa- 
lition avec  le  nizan  du  Decan  ,  avec  les  Marates  et 
le  rajah  de  Be"rar  ,  dont  le  but  e"toit  de  rendrel'In- 
dostan  independant  de  la  puissance  britannique.  La 
revolution  des  Etats-Unis,  a  laquelle  les  Francais 
voulurent  impoliiiquement  prendre  part,  derangea 
ces  resolutions  :  l'Oce"an  indien  vit  les  flottes  an- 
glaises  et  francaises  se  livrer  des  combats  sanglans  , 
qui  amenerent  la  perte  des  etablissemens  francais', 
et  priverent  Hyder  d'un  allie",  qui  pouvoit  un  jour 
l'aider  a  eloigner  les  Anglais  du  territoire  indien. 

De  tout  temps,  ces  reunions  de  force,  composees 
d'inle*rets  opposes  ,  connues  sous  le  nom  de  coali- 
tions, ont  toujours  etemoins  puissantes  ,  par  le  defaut 
d'harmonie  et  d'enscmble  ,  qu'un  pouvoir  inferieur 
en  moyens ,  mais  concentre  clans  une  meme  passion 
et  anime"  d'un  meme  esprit;  et  cette  ve"iite  a  ac- 
quis de  nos  jours  l'autorite  d'une  demonstration. 
X,a  confederation  des  princes  indiens  parut  cependant' 
si  redoutable  aux  Anglais  ,  qu'lls  auroient  de'sespere 
d'y  register  s'ils  n'avoient  eu  1'espoir  de  la  cliviser.  Des 
me'conlentemeus  se"parerent  bientot  Hyder,  ce,  Ma- 
rates et  du  nizan,  et  favoriserent  la  ne"gociation. 
Hyder- Aly  entra  seul  alors  dans  le  Carnate  et  y 
repandit  tons  les  fie"aux  de  la  guerre  ,  tandis  que 
la  compaguie  anglaise  ,  se  confiant  au  succes  de  ses 
intrigues,  avoit  neglige  tons  les  m  yens  de  defense; 
mais  la  de"fectiou  des  coalises ,  laissant  Hyder  a  ses 
prop  res  forces,  donna  aux  Anjais  le  temps  de  ra-1 
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masser  leurs  troupes  disperses ,  et  d'ope"rer  m£me 
une  diversion  dans  le  Malabar  ,  diversion  qui  me- 
nacoit  la  province  de  Canara,  et  le  royaume  m^rne 
de  Mysore,  si  Tippoo-Saib  ne  les  avoit  arrete"es  et 
battues  en  plusieurs  rencontres.  Hyder,  trabi  par 
ceux  monies  qui  avoient  autant  d'inte're'ts  que  lui  a 
debanasser  l'lnde  du  joug  europe*en  ,  prive-  des  se- 
cours  qu'il  s'e'toit  flatte  d'obtenir,  oblige  d'aban- 
donner  ses  projets  favoris  ,  succomba  au  chagrin, 
qui  rendit  mortelle  une  maladie  ,  dont  les  germes 
s'e"toient  d£ja  manifestos  ,  et  les  Anglais  furent  de%« 
livi^s  du  plus  redoutable  ennemi  qu'ilsaient  eu  dan3 
l'lnde. 

Le  C.  Michaud  fait  ici  le  portrait  de  cet  homme 
nouveau  parmi  ses  corapatriotes,  et  qui  n'auroit  pas 
e"td  un  homme  ordinaire  parmi  nous.  <•  Doue  de 
••  passions  vives,  sa  jeunesse  futorageuse  et  seme'e 
■•  d'e've'nemens  qui  tiennent  plus  au  roman  qu'a 
<<  l'histoire.  De  longues  infortunes  qui  le  surprirent 
~  au  sortir  de  leufance  ,  lui  donnerent  une  expe*- 
«  rience  pre"coce ;  de  frequens  obstacles  qu'il  trouva 
«  dans  sa  caniei'e  ,  exciterent  de  bonne  heure  soa 
«  courage  ,  et  de"velopperent  en  lui  ce  grand  caractere 
«  qu'il  porta  dans  l'administration  de  ses  £tats  et 
«  sur  le  champ  de  bataille.  Son  esprit  etoit  peu  cul- 
«  tivO  ,  mais  il  avoit  le  coup-d'ceil  juste  ;  il  avoit 
«  surtout  celte  vertu  si  rare  ,  et  si  ne*cessaire  chez 
«  les  rois  :  il  connoissoit  les  homines  et  savoit  les 
«  uiettre  a  leur  place.  Entreprenant  et  marchant  a 
«■  son  but  par  des  uioyeus  inconnus  au  vulgaire, 
3  dedaignaut  le  f'aste  asiatique,  plein  d'admiratioa 
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«  pour  la  tactique  europe"enne  ,  il  profitoit  de  tous 
»  les  usages  ,  de  toutes  les  ide"es  qui  lui  £toient 
"  utiles  ;  mais  il  se  nut  souvent  au  dessus  des  pre- 
••  juge"s  de  sa  religion  ,  en  se  conciliant  toutes  les 
«  sectes ,  et  en  se  niCnageant  tons  les  partis.  Quel- 
«  ques  e"crivains  l'ont  appele"  le  Frdde'ric  de  I'lndos- 
«  /«/z  j  et  il  ne  lui  a  manque  qu'un  historien  pour  con- 
■  firmercetitreaux  yeuxde  la  posterity.  II  e*toit  lidelle 
«•  a  ses  engagemens,  et  implacable  dans  sa  vengeance. 
«<  Quelques-unes  de  ses  actions  lui  auroient  donne  , 
«  dans  l'Europe  policed,  l'air  d'un  despote  farouche  $ 
"  mais  lorsqu'on  le-  compare  aux  autres  princes  in- 
«  diens  ,  on  admire  sa  moderation,  et  Ton  ne  voit 
«  en  lui  qu'un  prince  ge"ne"reux.  ■ 

Cette  mort  ne  pouvoit  arriver  dans  des  circon- 
stances  plus  facheuses,  Tippoo-Saib,  son  successeur, 
e"toit  a  soixante  lieues  du  camp  de  son  pere  ;  ses 
armies  e"toient  disperses  et  obligees  de  resister  ,  de 
toute  part  ,  aux  attaques  redoubles  des  Anglais. 
Tippoo  avoit  herite"  de  la  politique  d'Hyder,  mais 
il  n'avoit  pas  les  qualites  qui  pouvoient  la  faiie 
triompher  ;  la  conquete  de  l'lndostan,  sans  etre  au 
dessus  de  son  ambition  ,  e"toit  au  dessus  de  ses  forces. 
«  Tippoo  avoit  plus  de  vanite"que  de  veYi table  gran- 
««  deurdans  le  caractere;  le  titre  de  regent  ne  suffi- 
«  soit  pas  a  ses  pretentions,  il  prit  celui  de  sultan. 
«  L'ombre  d'Hyder-Aly  qui  sembloit  encore  gou- 
•«  verner  le  royaume  de  Mysore ,  et  1'amour  du  peti- 
•<  pie  pour  le  jeune  prince,  firent  approuver  cette 
«  denomination  nouvelle,  mais  ne  lui  donnerentpas 
«,  la  force  d'en  soutenir  l'^clat.  On    peut  dire  qu'il 
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«   s'occupa  trop    de*  moyens  de  de*ployer  son  pou- 

•  voir,  et  pas  assez  de  ceux  de  le  conserver  >  et  de 
«  Je  rendre  legitime  aux  yeux  de  ses  sujets.  C'est 
«  ud  phe"nomene  assez  etonnant  dans  l'Inde  devoir 

•  des  princes  c'uercher  encore  a  asseoir  leur  usur- 
«  pation  sur  l'opinion  des  peoples  qu'ils  ont  asservis 
«  et  qu'ils  rue"piisent.  Tippoo  se  delivra  trop  tot  de 
«  ce  devoir  de  la  politique.  Le  succes  qu'il  avoit  ob- 
«  tenu  sous  les  regards  de  son  pere  lui  s;  ffirent  pour 
«  prendre  le  sui  nom  de  Viclorieux,  II  se  laissa  e'blouir 
..  par  l'appareil  du  pouvoir;  et  nnetrop  grande  con- 

•  fianct  en  ses  forces  l'entraina  dans  de  folles  entre- 
«  prises  ,  qui  lui  ont  arrache  l'empire  et  la  vie.  » 
Ce  prince,  apres  avoir  e"loigne  les  Anglais  de  ses 
etats,  fait  prisonnier  le  general  Mathews  ,  et  ie"siste* 
aux  sages  mesures  et  au  coinage  de  sir  Eyre-Coote, 
fit  la  paix  avec  ses  ennemis.  II  sut  en  profiler  pour 
le  bonheur  de  ses  sujets  et  pour  la  splendeur  de  son 
empire.  II  fixa  sa  residence  a  Seringapatan  ,  situ£ 
dans  une  ile  foimee  par  la  riviere  de  Cauvory  qui 
en  deTend  1'entree;  de  -  la  il  regnoit  sur  uu  lerri- 
toire,  dont  1'etendue  etoit  e"gale  a  cflle  des  deux  tiers 
dela  France  ,etsur  douze  millions  d'indiens.  L'ngri- 
culture  ,  les  manufactures  ,  les  arts,  les  de"couvertes 
utiles,  la  justice  menie  occupoient  ses  loisirs  ;  ces 
sages  vues  d'administralion  £loient  melees  de  su- 
perstitions, de  presages,  et  d'influt nces  astrologi- 
ques.  On  lit  ,  avec  inte"r£t  ,  les  derails  de  la  vie 
domestique  de  ce  prince  ,  dans  le  chap.  V. 

Fidelle  aux  pritxipes  de  son   pere  ,  il  e"toit  reste" 
Vami  des   Fiancais.  Des   officiers  de  cette  nation, 

disperses 
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disperses  par  la  perte  de  nos  po^sesisons ,  avoient 
e"te  accueillis  a  sa  cour  ,  et  excitoient  en  lui  ,  au 
milieu  des  plaisirs  de  la  paix  ,  cette  passion  de  la 
gloire,  que  le  souvenir  de  grandes  vues  et  des  vie- 
toiresd'Hyder,  et  des  premiers  succes  qu'il  avoit  eus 
lui-meme  ,  e'ehaufFoit  sans  cesse  ,  et  vers  laquelle 
1'entrainoit  l'impetuosite  de  son  caraetere.  Ce  fut 
dans  le  calme  de.s  jouissances  qu'il  concut  le  dessein 
d'exciter  un  nouvel  orage  contre  les  tyrans  de  l'lnde, 
qu'il  redoutoit  plus  qu'il  ne  pouvoit  les  humilier.  II 
resolut  d'envoyer  une  ambassade  a  Louis  XVI ,  pour 
solliciter  des  secours  contre  la  puissance  d'une  com- 
pagnie  de  commerce.  Les  arabassadeurs  arriverent 
en  France  au  mois  de  juin  1787,  et  au  moment  011 
une  assemblee  qui  etoit  charge'e  de  preserver  la 
France  des  maux  qui  la  menacoient  ,  venoit,  pour 
des  inter£ts  particuliers  ,  de  sacrifier  l'inte"ret  de 
l'e"tat  ;  ils  devinrent  spectacle  et  rien  de  plus.  Au 
lieu  de  ce  qui  etoit  l'objet  de  leur  mission  ,  ils 
eurent  des  fetes  ;  au  lieu  de  promesses  reelies,  ils 
Furent  obliges  de  se  contenter  d'une  amitie  impuis- 
sante  ;  mais  s'ils  e'toient  sensibles  aux  caresses  de  la 
vanite" ,  ils  durent  elre  dedommages  des  degouts  d'un 
long  voyage  par  les  empressemens  de  la  curiosite 
d'un  peuple  leger,  plus  frappe'  de  l'originalite'  des 
costumes  qu'occupe"  de  l'importance  de  nos  rapports 
avec  l'lnde.  Le  retour  de  ces  ambassadeurs  aupres 
de  leur  souverain  leur  fut  funeste  ;  ne  pouvant  se 
iaire  sur  la  splendeur  du  royaume  qu'ils  venoient  de 
parcourir  ,  sur  sa  population  ,  ses  richesses  y  et  la 
riagnificence  de  la  cour  qu'ils  avoient  habitee,  ils 
Tome  I.  B 
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de"plurent  a  tin  usurpafeur  qui  pre*tendoit  £fre  lin 
des  plus  grands  monarques  du  monde  ,  et  qui  n'ai- 
moit  des  Francais  que  ies  secours  qu'il  pouvoit  en 
attendre  ;  du  reste,  il  les  confondoit  dans  la  haine 
qu'il  avoit  pour  les  Europeans  en  general.  RemplL 
d'indignation  contre  des  Indiens  qui  parloient  de  la 
prosperity  d'une  autre  nation,  il  les  fit  perir  ,  en 
repandant  le  bruit  qu'ils  avoir nt  train  leur'souve- 
rain.  <■  II  se  presenteieia  la  pense"e,dit  1'historien', 
«  un  rapprochement  qui  n'est  peut-etre  pas  sans 
«  interft  ;  c'est  qu'au  moment  ^ou  Tippoo-Saib 
«  faisoit  tuer  deux  de  ses  ambassadeurs,  pour  avoir 
««  vante  noire  £tat  de  prospeVite"  et  de  splendeur,  il 
«  s'e"ievoit  parmi  nous  des  plaintes  se"ditieuses  sur  le 
w  sort  de  la  France;  et  la  revolution  se  preparoit  a 
«  d£truire  les  ressources  de  cet  empffe ,  qui  reVeil- 
«  loit  l'envie  jusque  dans  l'lndostan.  » 

La  prise  du  fort  de  Granganore  apparfenant  aux 
Hollandais  ,  et  vendu  par  eux  ,  apres  avoir  eMe"  repris  , 
au  rajah  de  Travancore  ,  vassal  de  Tippoo-Saib  et 
allie  des  Anglais  ,  renouvela  la  guerre  avec  les  pos- 
sesseurs  du  Bengale  et  le  souverain  de  Mysore  ,  et 
conduisit  les  premiers  sons  les  murs  de  Seringapatan, 
Le  debordement  du  Canvery  ,  les  maladies,  la  di- 
sette,  une  epizooiie  ,  forcerent  les  Anglais  a  aban- 
donner  le  siege  ,  leur  artillerie  ,  et  l'espoir  de  se 
rendre  maitres  du  royaumede  Mysore.  Ce  siege  avoit 
e"te"  imprudcmment  enhepris  dans  la  saison  des 
pluies  ;  mais  bientot  les  assiegeans  ,  seconds  de 
1'alliancedes  Marates  et  du  soubad  du  DeVan,  pa- 
tureut  de  uouveau  devant  Seringapatan  ,  qu'ils  al- 
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loient  prendre   d'assaut ;  ce  que  Tfppoo  ne  preVint 
qu'en  ce"dant  la  moitie"  de  ses   domaines  aux  puis- 
sances allie'es  ,  qu'en  payant  trente  lacques  de  rou- 
pies  (1)  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  en  liviant 
en   otage  ses  deux  fils  aine"s  ,  pour  garans  de  l'exe- 
cution  du  traits.  Ces  conditions,    en   detruisant   les 
chime"riques   projets  de  Tippoo,  en    bumiliant  sen 
orgueil  ,   influerent   sur  son  caractere  ;  les  pLisiis 
disparurent  de  sa  cour  ;   il   ne  songea  plus  qu'a  se 
Venger  des  sacrifices  force's  auxquels  il  avoir  £(£*  re- 
duit.  11  s'adressa  a  toutes  les  puissances  de  1'Inde, 
pour    les   engager  a  servir   sa   haine  ;   il    envoya  a' 
Seman  Sha  ,  voi  de  Candahar,  qui  a  des  pretentions 
a  l'enipire  Mogol  ,  une  ambassade  qui  devoit  1'en- 
gager  a  re'unir  ses   efforts   aux  siens    pour   faire  la 
guerre   a    la   secte  des   Diamines,  pour  chasser  Jes 
Europeans   de   l'Inde  ,    et  pour   re"tablir  Tancienne 
existence  de  Dely  :  tandis  que  cette  ambassade  rem- 
plissoit  sa  destination,  il  en  recut  une  d'une  espece 
particuliere.  Les  propagandistes  de  l'lle-de-France 
jugerent  les  circonstances  favorables  pour  faire  cir- 
culer  leurs    principes   dt?sorganisateurs  jnsque  dans 
le  centre  des  royaumes  indiens  ;  ils  furent  seconded 
par  un   horloger  francais  sans  instruction  ,  sacbant 
a  peine   e"crire  ,  et   cependant  secretaire  et  conseil- 
du  roi  de  Mysore,  pour  ses  relations  avec  la  France. 
Un  corsaire  nomme  Ripaud  ,  arriva  dans  la  capitale 
et  y  d^barqua  une  pacotille  de  ces  missionnaires  de 
destruction  j  un  club  fut  aussitot  ne'e"  et  charge"  de 

(1)  Cliacjue  Ucque  de  roupie  vaut  environ  720  mil!e  livrej. 
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regrWier  la  presqu'ile  entiere  ,  et  de  couvrir  les 
bords  du  Gange  des  simulacres  cle  la  liberte.  L'ou- 
verture  de  ce  rassemblement  d'apotres  de  la  loi  ' 
agrairp  se  fit  le  5  rnai  1797.  On  y  de"veloppa  la  doc- 
trine de  lVgalite"  a  la  cour  du  souverain  le  plus  ab- 
solu  de  l'lnde  ;  on  y  proclama  la  liberte  en  presence 
dn  peuple  le  plus  soutnis.  Les  pieces  justificatives 
qu'on  trouve  a  la  fin  du  premier  volume  renferment 
les  noms  et  les  disco;jrs  burlesques  de  ces  odieux 
proselytes  de  la  regeneration  universelle,  dans  les- 
quels  le  del  ire  le  dispute  a  1' ignorance  ,  et  la  betise 
a  l'atrocite".  On  y  proposa  d'abord  de  briiler  les  at- 
tribut s  de  la  royaute  et  d'arborer  le  pavilion  na- 
tional $  de  jurer  de  defendre  la  constitution  re"pu- 
blicaine  ,  et  de  mourir  ,  les  armes  a  la  main  ,  plutot 
que  de  voir  perir  la  liberte?.  Le  fondateur  Ripaud 
eut  le  titre  d'ambassadeur  aupres  du  sultan,  et  le 
pouvoir  de  legislateur  ;  les  lois  qui  furent  adoptees, 
furent  destinees  a  toutes  les  associations  a  naitre 
dans  ces  contiees;  elles  etoient  -une  copie  informe 
et  monstrueuse  de  nos  principe's  revolutionnaires. 
On  y  trouve  la  peine  de  mort  a  tous  les  articles; 
il  ne  manquoit  plus  a  Seringapatan  qu'un  tribunal 
revolutionnaire  pour  donneraux  Indiens  une  repre- 
sentation en  petit  de  la  resolution  francaise.  Tippoo, 
a  qui  on  avoit  bien  voulu  accorder  le  titre  decitoyen 
■prince  ,  eut  la  foiblesse.,  pour  ne  pas  dire  la  bassesse  , 
d'etre  temoin  de  l'inauguraltioo  de  1'arbre  de  la  li- 
berte. Cette  ct'remonie  tut  accompagoe'e  de  nom- 
breuses  salves  d'artillerie  et  d'bymnes  republicaines. 
Des  ministres  plus  sages  et  plus  clairvoyans  que  le 
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sultan  ,  voulurent  lui  rendre  odieux  ce  Ripaud  ,  de- 
vcnu  un  Robespierre  ,  mais  la  haine  eon t re  les  An- 
glais 1'emporta  ;  une  ambassade  aupres  du  gouver- 
nement   de  l'lle^de-France  ,  et  m£rne  au  d'uecloire 
tlu  Luxembourg  ,  fut  re'solue.  Tippoo,  par  ses  de"- 
pecbes  qu'on  t.rouve  dans    les   pieces  justificatn  es  , 
engage  ces   gouvernans   a  se  re'unir  a   lui  pour  ex- 
lerminer  les  Anglais  dans  l'Inde;  il  y  fait  valoirles 
considerations  de  la  politique  et  de  l'amitie',  pour 
leur    fal re   partager  I'execulion   et  la  gloire  de    ses 
projets.  Dans  ces  lettres  ,  on  estetonne",  avecraison, 
devoir  ce  prince,  peu  familiarise  avec  les  idees  d'e- 
galite- ,  prodiguer  aux  chefs   ci'un  gouvcrncment  re-- 
publicain,  les  titles  les  plus  extraordinaires  ;  il  les 
appelle  les  magnifiques  el  e'leve's  en  rang  y  le  refuge 
affable  des  amis  ,  les  objels  des  egards  ,   les  genlils- 
homntes  conslituant ,  le  pomoir  ex  ecu  t  if.   Cette  am- 
bas.-ade  et  ces  dep£ches   n'eurent  pas  plus  de  sucees 
que  celles  qui  avoient  pre'ee'de*.   Les    amhassadeurs 
furent  maltraite's  par  Fipaud,  dans  le  voyage,  assc2 
nial   accueillis  par  les  chefs  de  la   colonie  de  l'lle- 
<le-France;  et  cette  armee,  qu'ils  eloient  venus  sol- 
liciter,   se  re*duisit  a  cent   individus,  tant  officios 
que  solddfs. 

Les  Anglais  ,  avertis  par  eette  d-marche  de  Tip- 
poo-Saib  ,  de  ses  intentions  hosiiles  ,  sortirent  de 
cette  incline  qui  avoit  deja  ete  falale  a  leur  exis- 
tence pendani.  la  vie  d'Hyder-Aly  ,  qui  lei:r  avoit 
fait  negliger  de  conserver  et  d'amelioi -t  ieurs  foices 
mililaiies.  L'assiduite*  des  agens  de  la  compagnie 
avoit  dirige"   toutes  leurs  speculations  sur  Ieurs  in- 
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tenets  Individuals  ;  les  gains  commerciaiix  ef  les  di- 
visions dps  ponvoirs  avoient  fair  oublier  que  cette 
compagnie  e'oit  une  grande  puissance  de  l'lnde  ; 
jju'ejle  avoit  des  voisins  a  manager  et  des  ennemis 
a  repousser.  Tippoo  ,  instruit  de  l'arrivee  des  Fran- 
cais  en  yEgvpie,  crut  que  ie  moment  etoit  arrive" 
d'etre  le  libeVaieur  de  son  pays.  Deux  leltres  qui 
]ui  anhpncoient  les  secours  qu'il  pouvoit  esperer  de 
I'arme'e  d',Egypte  furent  interceptees  ,  et  apprireut 
au  marquis  de  Wesleley  ,  go'iverneur-ge'neral  des 
possessions  anglaises  ,  ce  qu'il  avoit  a  eraindre,  et 
ce  (ju'il  avoit  a  pre>oir.  Me'prisant  les  timides  ob- 
servations des  autoritls  eiviles,  faisant  taire  toutes 
les  consideVat'ons  particulieres  ,  il  rassembia  les 
troupes  disperse'es  dans  le  Malabar  et  Ie  Coro- 
niandi  1  ,  et  jugea  que,  pour  intimider  son  enneml, 
il  falloit  le  faire  trembler  pour  sa  capitale  ;  des  reso- 
lutions si  bardies,  fortifie'es  par  des  dispositionssages, 
donrierent  a  1'armee  anglaise  toute  son  e"nei  gie  ;  elle 
niarcha  sur  le  Mysore.  Des  ne'gociations  furent  pro- 
poses pour  pie'Iiminaires  ;  Tippoo  ne  les  rejeta  pas, 
dans  ['intention  d'y  tronver  des  pretextes  pour  des 
deiais  qui  prouvoient  son  refus  d'acce"der  a  des  pro- 
positions cfe  paix.  Dans  I'tntervalle  de  ces  ne'gocia- 
t ions ;  il  deputa  un  general  (Yancais  ,  nomme*  Uubuc  , 
au  d  rectoire,  pouV  demander  des  forces  de  terre  et 
de  mer  ,  qu'il  s'engageoit  de  payer.  Cet  e'missaire 
e"ioit  a  peine  en  roule  que  les  (roupes  anglai.-es  s'a- 
yancoient,  d'un  cote",  vers  le  Carnatiej  de  l'aufie, 
dans  le  Malabar  ,  pour  se  re"unir  dev  ant  Seringa- 
patan.  Tippoo  se  pi£senta  pom  reUrtier  ieurs  pro- 
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gj-es  ;  51  fut  battu  a  Redescar  et  a  Malaveli ;  et  ces 
deux  tehees  annoncerent  la  chute  duroyaume  d'Hy- 
der-Aly.  Seringapatan  est  investi  par  les  deux  ar- 
mies; efTraye*  par  1'appareil  des  forces  qui  1'envi- 
ronnent,  le  sultan  a  recours  aux  negociations  qu'il 
avoit  nie'prise'es  ;  la  cession  de  la  moitie*  de  ses  do- 
maines  et  du  fort  de  Seringapatan  ,  le  payement  des 
frais  de  la  guerre  furent  les  premieres  conditions 
qui  lui  furent  ofTertes.  Des  propositions  si  rigou- 
reuses  irriterent  l'arae  hautaine  du  sultan  ,  qui  ne 
songea  plus  qu'a  se  defendre  ,  et  a  s'ensevelir  sous 
les  ruines  de  sa  capitale.  Le  siCgr  fut* continue  avec 
la  plus  grande  activite;  la  tactique  europCenne  ne 
permettoit  pas  aux  Iudiens  de  lutter  contre  elle. 
Bieutot  tin  assaut  general  conduit  les  Anglais  dans 
les  rues  de  la  ville  ;  les  Francais  qui  etoient  a  la 
solde  de  Tippoo ,  rallient  plusieurs  fois  les  My- 
soreens  ;  il  paroit  lui  -  n^me  dans  la  mele'e  ,  plus 
en  soldat  qu'en  general ;  et  ne  'pouvant  sauver  ses 
e"tats  ,  il  ne  veut  pas  leur  survivre.  On  le  trouva 
mort  sur  un  monceau  de  ses  soldats.  Femmes  ,  en- 
fans  ,  Francais  ,  chefs  du  gouvernement  ,  tout  se 
soumit  au  vainqueur;  et  le  resultat  de  cette  con- 
qut'te  ,  fut  la  possession  d'un  vasie  empire,  qui  avoit 
si  souvent  menace"  les  possessions  anglaises  ( 2 ). 
Maitres  de  le  dt'truire  ,  les  Anglais  ont  ete  mieux 
conseille's  par  la  politique,  ils  1'ont  laisse*  subsister. 

(a)  On  Irouve  Hans  1'ouvrage  que  nous  analys  ns,  un  d  tail  si  exact 
de  la  position  de  Seringapatan  ,  de  ses  fortifications  et  de  ses  operations 
du  sipge,  qu'un  officier  francais,  le  C  Chapuis,  qui  avuit  ete  acteur 
dans  la  defense  de  cette  place,  en  a  ete  eloune. 
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Par  line  adroite  condescendance,  ils  ont  abandonne* 
aux  Marates  et  au  nizan  du  Decan  ce  que  Hyder- 
Aly  leur  avoit  enleve"  ;  ils  se  sont  contente's  de  la 
province  de  Canara,  des  districts  de  Coinbatoor, 
de  Dariparan  ,  ainsi  que  de  tout  le  territoire  qui 
separe  leurs  etablissemens  du  Carnatie  ,  de  ceux  de 
la  cote  de  Malabar;  acquisitions,  non  -  seulement 
importanles  par  leur  valeur  intrinstque  ,  mais  encore 
par  la  communication  non  interrompue  entrelacote 
du  Malabar  et  c:  lie  de  Coromandel. 

L'existence  perraanente  du  royaume  de  Mysore 
resolue  ,  il  ^toit  question  de  savoir  a  qui  on  en  con- 
ficroit  Je  gouvernement,  quelle  seroit  la  famille  a 
qui  on  feroit  present  de  ce  trone;  celle  de  Tippoo- 
Saib  pouvoit  avoir  lierite  de  l'snimosile'  de  ce  prince, 
et  devenir  la  source  de  dissentions  intestines,  et  de 
nouveiles  guerres  ,  on  trouva  qu'on  seroit  a  1'abri 
de  ces  craiirtes  ,  en  rendant  a  la  famille  del'ancien. 
rajah  de  Mysore,  l'exercite  d'un  pouvoir  usurpe"  par 
Hyder-Aly  ;  ce  ne  fut  ni  la  justice  ni  1'humaniteqiu 
prononcerent  ;  ce  fut  one  politique  eclaire'e  par  l'in- 
teret.  Un  enfant  de  cinq  ans  fut  tire  de  l'obscurite* 
ou  Hyder  et  Tippoo  avoient  *pre"c  ipite"  sa  famille;  il 
soi  tit  de  la  misere  a  lacpielle  il  etoit  condamne", 
pour  reprendte  Se  rang  auquel  il  ne  pouvoit  espeVer, 
nn  moment  auparavant,  de  pre*tendie.  La  cere*monie 
de  son  couronnement  fut  suivie  d'un  traite  de  pro- 
tection, dont  ce  nouveau  souveiain  avoit  besoin  ; 
traite  qui  fut  e"tabli  sur  un  subside  de  280,000  1.  st.  , 
sur  le  pouvoir  supreme  de  ffinterposer  dansS^p 
y/  affaires  Jule'rieures  de  ce  royaume,  ainsi  que  sur  le 
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droit  de  prendre  les  r£nes  du  gouvernement,  et 
d'exiger  un  subside  extraordinaire  en  temps  de 
guerre.  Ainsi  fut  ane"antie  cette  puissance  ,  que  le 
ge"nie  d'Hyder-Aly  avoit  cr<?ee,  et  que  les  idees  re- 
tre"cieset  la  haine  irre'filehie  de  Tippoorenverserent. 
Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  quelque  detail 
sur  les  causes  d'une  de  ces  catastrophes  qui  meri- 
tent  d'attirer  l'attention  de  l'observateur,  et  qui  peu- 
Vent  instruire  les  chefs  des  nations.  Les  e"ve"nemens 
qui  se  sont  passes  dans  ITude  n'ont  occupe*  qu'un 
moment  les  spectatems  eloigne's  ;  cependant  ils  ne 
sont  pas  si  Strangers  ,  par  leuts  re"sultats  ,  aux  in- 
tents del'Europe  ,  poui  n'£:re  regarded  simplement, 
que  coin  me  nn  article  de  gazette.  Le  second  volume 
de  cette  histoire  contient  un  tableau  de  la  situation 
actuelle  des  principales  puissances  de  l'Inde,  de  la 
religion  ,  des  mceurs  ,  de  la  legislation  des  Indous, 
et  des  relations  commerciales  cc  politiques  de  l'Eu- 
rope  avecl'Indostan,  et  del'lndoslan  avec  l'Europe ; 
ce  volume  nous  fournira  un  second  extrait. 

A.  J.  D.  B. 
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Voyages  physiques  et  lithologiques  dans 
la  Campanie  j  par  Scipion  Breislak  j 
traduits  par  le  general  Po'MMEREUiL. 
Paris,  chez  Denta,  au  Palais  du  tribunat. 
2  vol.  in-8-° 

.Les  environs  de  Naples  sont  si  eurieux  ,  qu'on  en 
a  dunne*  beaucoup  de  descriptions;  mais  il  n'y  en 
a  aucune  que  Ton  puisse  comparer  a  celle-ci.  On  y 
trouve  d'abord  la  description  de  l'Apennin  ,  qui 
renferme  au  nord  et  a  Test  la  Campanie,  en  com- 
mencant  du  promontoire  de  Gaete  jusqu'au  pro- 
montoiie  de  Minerve.  Ce  chapitre  finit  par  une  des- 
cription de  1'ile  de  Caprte,  voisine  de  ce  promon- 
toire.  Quoique  celled  soit  une  chaine  de  montagnes 
entierement  caleaires  ,  et  par  consequent  fort  uni- 
fornies ,  elle  pre'sente  des  phe'nonieties  qui  inteVessent 
la  geologic. 

Dans  le  second  cbapitre  ,  l'auteur  examine  la 
plaine  comprise  entre  cette  chaine  de  montagnes  et 
la  mer  Thyrreniene,  depuis  les  marais  de  Minturne 
et  le  Liris  on  Garigliano  qui  coule  dans  la  partie 
septentrionale  ,  jusqu'au  Sarno  qui  baigne  la  partie 
meridionale.  Cette  plaine  ,  entierement  volcanique 
dans  toutes  lesprofondeurs  connues  et  dans  toutes  ses 
branches ,  a  tous  les  caracteres  d'une  plaine  formee 
par  la  mer,  qui  a  remue  les  substances  volcaniques, 
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et  les  a  distributes  presqu'au  rai'-me  niveau.  Le  Vol- 
turne  coupe  an  milieu  la  plaine  de  la  Campanie; 
par  consequent  les  laves  qui  sont  clans  la  partie 
septentrionale  ne  peuvent  pas  avoir  e"le  produites 
par  le  Ve"suve,  ni  par  les  auties  crateres  situe"s  clans 
la  partie  meridionale.  Cela  a  engage  l'auteur  a  faire 
des  recbcrches  sur  le  volcan  qui  auroit  pu  les  four- 
nir;  et  en  suivant  les  traces  des  substances  volca- 
niques,  il  est  parvenu  a  reconnoitre  uu  grand  vol- 
can eteint,  qu'il  apnelle  de  la  rathe  Moufine ,  du 
Dom  du   village  bali  dans  son  cralere. 

Le  troisieme  cbapilre  contient  la  description  de 
ce  volcan  ,  de  ses  produits,  de  son  cratere  priniitif, 
de  ses  craleres  secondares,  et  des  collines  qui  ont 
ete  forrne'es  par  ses  Eruptions.  Le  Massique  ,  dont 
les  vins  e"toient  si  celebres  chez  les  anciens,  e"toit 
une  branche  de  l'Apennin  Calcaire  dont  il  faisoit 
partie  ,  et  qui  en  est  reside  se'pare'e  par  les  ejections 
de  ce  volcan. 

Le  quatrieme  cbapitre  donne  la  description  du 
mont  Somnia,  le  Ve"suve  de  Strabon  ,  et  il  entre 
dans  le  detail  des  anciennes  laves  qui  component  la 
montagne,  et  ties  differentes  roc  lies  qu'on  trouve 
dans  ses  vallons.  De  tous  les  volcans  connus  ,  tant 
anciens  que  modernes  ,  e'est  celui  ci  qui  a  enriclii 
la  mine'ralogie  du  plus  grand  non.brede  substances; 
et  e'est  aux  membres  du  conseil  et  de  1  ecole  des 
mines,  qu'on  est  redevable  de  la  connoissance  par- 
faite  de  plusieurs  d'entre  elles.  En  parlant  de  quel- 
ques  substances  qu'on  trouve  crystallise'es  dans  les 
cavite's  des   laves   de  cette   montagne,  comuie   du 
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spath  calcaire  ef  de  la  zeolite ,  il  a  e*Ieve*  des  douteS 
sur  I'infillration.  II  croit  que  cette  doctrine  a  ete- 
<rop  generalises  ;  et  il  soupconne  que,  dans  la  pro- 
duction de  plusieurs  ph^nomenes  pour  lesquels  on 
a  eu  recours  a  l'infiltialion  ,  la  nature  a  suivi  une 
route  tout  a-fait  differenle. 

Le  cinquieme  chapitre  est  destine"  au  Ve"suve  ac- 
ttiel.  11  donne  les  dimensions  de  son  craterp,la  des- 
cription de  la  montagne,  et  de  tous  les  courans  de 
laves  qu'on  reconnoit  a  sa  base  et  a  sa  surface.  En 
{Variant  de  la  derniere  lave  de  1794,  qu'il  a  eu  oc- 
casion de  suivre  depuis  son  commencement  jusqu'a 
sa  fin,  il  donne  une  relation  de  cette  extraordinaire 
eruption  du  volcan  ,  d'autant  plus  curieuse  que  scs 
details  n'ont  pas  e"te  bien  connus  en  France  ;  il  con- 
firme  ce  que  ,  avant  lui  ,  Dolomieu  avoit  prouve', 
que  les  volcans  n'ont  aucune  communication  avec 
la  mer,  quoique  l'opinion  contraire  soit  assez  ge'ne'- 
valement  r^pandue. 

Dans  le  sixieme  chapitre,' 1'auteur  re*unit  dan*' 
un  cadre  tous  les  pht'iiomenes  physiques  et  chy cli- 
ques que  presente  le  volcan  ,  en  le  conside"rant 
dans  trois  etats  ,  c'est  -  a  -  dire  ,  de  repos  parfait  , 
d'action  lenle  et  tranqnille,  et  de  violens  paro- 
xismes.  Quoique  ces  derniers  soient  assez  grands  et 
imposans  par  eux-memes  ,  cependant,  tres-souvent , 
1'imagination  des  observateurs  a  etc"  au-dela  de  la 
veVite".  En  parlant  dcs  laves,  il  a  cru  devoir  sVloi- 
gner  de  toute  classification  syste"matique ,  fondee 
sur  de  simples  hypotheses  trop  incerlaines.  II  s'est 
borne'  a  leur  baraclere  cxieiieur,  facilement  reconr 
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jioissable ,  qui  e*tablit  des  lignes  de  demarcation 
asscz  piononee'es,  et  dont  il  peut  re*sulter  un  nom- 
bre  de  varietes  suffisantes  pour  servir  de  points  de 
ralliemcnt.  II  a  senti  que  Its  modifications  que  les 
vapcurs  des  laves  anime'es  par  le  calorique  produi- 
sent  sur  difFt'rens  corps,  etoient  un  objet  trop  inte- 
ressant  en  chymie  pour  ne  pas  l'exposer  avec  quel- 
ques  details. 

Dans  le  septieme  chapitre,  M.  Breislak  propose 
quelques  vues ,  et  quelques  conjectures  relatives  a 
la  cause  des  inflammations  du  Ve"suve.  C'est  la  seule 
partie  systematique  de  l'ouvrage,  et  elle  est  borne'e 
a  un  tres-petit  nombre  de  pages.  Ce  sera  aux  savaus 
a  juger  si  ces  conjectures  ont  quelques  degies  de 
probability,  ou  si  elles  doivent  £tre  rejete'es  avec 
les  autres  romans,  dont  malheureusement  la  ge'o- 
logie  n'est  que  trop  surcharge'e.  t 

Le  huitieme  chapitre  est  destine"  aux  substances 
qui,  jusqu'a  present,  semblent  avoir  e"te  particu- 
lieres  aux  volcans  d'ltalie.  Dans  les  chapitres  sui- 
vans,  il  donne  la  description  de  toutes  les  bouehes 
ignivomes  qu'on  peut  reconnoitre  entre  le  Ve"su\e 
et  Ja  plage  de  Cunie.  Quelques-unes  ont  e'te'  recon- 
nues  depuis  longtetnps  sous  le  nom  des  champs 
Phlegreens,  comme  le  lac  d'Averno,  le  mont  Gau- 
rus  ;  mais  on  <era  peut-etre  surpris  de  voir  que,  sue 
une  tres-petite  surface  de  teire,  il  y  ait  viugt-sept 
bouehes  voltaniques,  d'une  e"tendue  assez  conside- 
rable. Paruii  toutes  ces  bouehes  ,  ceLle  qui  est  la 
plus  inteVe.ssante  pour  la  mineralogie  et  la  chymie 
est  la    solfatare    de   Pouzol ,  volcan  qui   n'est  pas 
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encore  e"teinr.  Il  expose  en  derail  les  phenomenes  de 
cet  endroit,  et  les  substances  salines  cju'il  fournit. 
La  mofette  de  la  Grotte,  elite  du  Chien ,  pres  le  lac 
d'Agnano,  est  aussi  un  objet  curieux.  11  donne  des 
requitals  de  plusieurs  observaiions  qu'il  y  a  faites, 
entre  autres,  de  celles  qui  avoient  etd  propose*es 
p.'.r  Bergman  ;  et  il  s'est  principaleraent  attache  am 
phenomertes  de  la  combustion  ,  et  surtout  des  phos- 
phores.  Le  onzieme  chapitre  renferme  la  description, 
de  1'ile  a'Iscbia,  dont  les  aneiens,  et  principalement 
Strabon  ,  nous  out  transmis  des  traditions  si  extraor- 
dinaires.  Presqoe  tous  les  naturalistes  voyageurs 
bnt  e"erit  que  les  volcans  de  cette  ile  sont  si  aneiens, 
qu'on  ne  peut  plus  reconnoitre  leurs  crateres;  mais 
1'auteur  en  a  visite  huit  ,  dont  plusieurs  sont  si 
bien  conserves  qu'ils  semblent  tout-a-fait  nouveaux, 
eton  peut  les  comparer  an  cratere  actuel  du  Vesuve; 
inais  il  faut  les  chercher  dans  l'inte"rieur  de  1'ile, 
et  s'eioigner  des  cotes.  II  entre  dans  quelques  de- 
tails ,  rapport  aiix  stalactites  siliceuses,  qu'on  trouve 
dans  cette  ile ,  et  qui  sont  peut-e*tre  plus  interessantes 
que  celles  du  Geyser. 

Le  progres  de  la  geologic  exige  le  rapprochement 
des  phe"nomenes.  Naples  a  e"te  bati  autour  de  trois 
icra teres  ,  et  Rome  dans  le  centre  d'un  autre.  C'est 
ce  qui  forme  l'objet  de  I'appendix  qui  termine  1'ou- 
vvage.  La  nature  des  malieres  qui  composent  les  sept 
fa  menses  colli  nes  de  Rome,  leur  configuration  et 
le'ur  position  respective,  rendent  tres-probable  cette 
opinion;  et  dans  les  Merits  des  aneiens,  et  princi- 
palement de  Virgile,  nous  avons  beaucoup  de  traces 
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de  ce  phcnomene  geologique ,  quoiq"ue  enveloppe"es 
d'alle"gories  poeliques. 

La  premiere  planche  de  ce  Hvre  est  la  carte  ge*ne"- 
rale  de  la  Campanie,  cl'apres  le  dessin  que  l'auteur 
a  luimeme   trace  an  ge"ographe  Zannoni  ;   et  on  a 
.  enlumine'  toutes  les  parties  volcaniques.  La  seconde 
est  le  plan  du  Vesuve,  dans  une  e"ehelle  assez  con- 
siderable pour  pouvoir  y  marquer  une  grande  partie 
des  courans  de  lave  :  on  a  mis  Vindication  des  an- 
nees  a  celles  dont  on  connoit  l'epoque.  La  troisierne 
represcnfe  une  crystallisation  asscz  singuliere  de  cui- 
vre  qui  s'est   ck'gage    du  zinc  ,  dans  un  morceau   de 
laiton  envtloppe  dans  la  lave  tie  1794.  La  quatrieme 
pre'sente    tons   les   crateres   qu'on  peat   reconnoitre 
entre  le  Vesuve  et  la  plage  de  Cume.  La  cinquieme 
contient  le  plan,  la  coupe  et  l'e"lc'vation  d'une  ma- 
chine que  l'auteur  a  fait  construire  dans  la  solfatare- 
de  Pouzol  ,  oil,  ayant  bcsoin  d'une  quantite"  consi- 
derable d'cau  pour  fournir  aux  besoins  d'une  manu- 
facture d'alun  ,  il  fit  percer  la  voiite  du  cratere  ,  afin 
de  re"unir  une  masse  de  vapeur's  chargees  d'hydro- 
gene  sulfure"  ,  qui  ,  par  leur  refroidissement  et  leur 
decomposition  avec  l'air  atmospheVique  ,   formoient 
une   fontaine  continue.  La  derniere  planche  est   le 
plan  physique  de  la  ville  de  Rome. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  comple 
fut  imprime  ,  il  y  a  environ  cinq  ans ,  en  I; alie  , 
sous  le  til  re  de  Topograpfde  physique  de  la  Cam- 
panie. Le  sejour  de  l'auteur  a  Naples,  depuis  eitle 
epoque  ,  s'etant  encore  prolong*?  quclque  temps,  il 
a  visite  de  nouveau  les  iieux  qu\l  avuil  deems,  et 
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recueilli  de  nouveaux  apercus  qu'ils  lui  ont  pre*- 
sent<?s.  De  retour  a  Rome ,  il  a  cherche'  a  rectifier 
ses  id<?es  sur  la  constitution  physique  de  son  terri- 
toire  ,  et  ses  dernieres  observations  l'ont  confirm^ 
dans  sa  premiere  opinion. 

Les   malheurs   de  sa  patrie  l'ayant  contraint  de  _ 
chercher  un  asile  sur  la  terre  de  la  liberie ,  et  chez 
la  nation  a  laquelle  la  gloire  des  armes  et  la  science 
de  la  nature  assurent  de  concert  le  litre  de  grande, 
il  a    cru    faire   une   chose   agreable  aux  physiciens 
francais  de  leur  offrir  cet  ouvrage,  traduit  par  un 
habile  ecrivain  ,   le-gene"ral  Pommereuil ,  corrige;  en 
divers  endroits ,  d'apres  lVtat  actnel"  de  la  science 
dont  il  traite,  et  augment*?  d'une  foule  d'additions. 
Nous   avons   obligation  au    general    Pommereuil 
d'avoir  employe-  ses  loisirs  a  procurer  a  la   Fiance, 
un  ouvrage  etranger  aussi  interessant  pour  la  phy- 
sique. Lalande. 
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%E  T  TRE S  sur  le  nouvcau  Tlicrnwmefre 
decimal  j  et  la  meilleure  man i ere  de  le 
graduer  j  inr  les  Barometres  et  le  degre 
de  perfection  don  I  sunt  susceptibles  les 
Barometres  simples ,  an  C.  V allot ,  me- 
decinj  par  Gov  BERT,  cons  true  tear  d'ins- 
t rumens  de  me'teorologie.  A  Dijon ,  de  l'imp. 
de  J.  N.  Frantin ,  an  9.  3i  pag.  in-8.° 

vJn  artiste  qui  e*toit  connu  a  Paris,  qui  est  retire" a 
Dijon  ,  et  qui  a  d^ja  public  un  niemoire  intertssant 
sur  les  thermometres  ,  en  1789  ,  nous  donne  de  nou- 
Velles  considerations  sur  son  art.  Par  exemp!e,il  ob- 
serve que  le  thermometry  decimal  ou  centigrade  dont 
on  se  sert  depuis  l'etablissement  des  mesures  deci- 
males,  n'est  pas  suffisant  pour  perfectionner  la  divi- 
sion du  tbermometre.  Son  langage  sera  toujoursobs- 
cur  pour  le  plus  grand  nombre,  tant  que  le  ze>o 
Seul  de  la  division  ne  sera  pas  place"  ailleurs,  qu'au 
point  de  la  glace;  pour  qu'uu  tbermometre  fut  vrai- 
ment  decimal,  il  faudroitqu'i!  neportat  absoluruent 
que  100  degres  entre  la  plus  grande  cba'eur  qu'il 
puisse  supporter  sans  casser,et  le  plus  grand  froid 
qu'il  puisse  indiquer,  sans  que  son  flnide  soit  gel£, 
par  exemple,  entre  le  mercure  bouillant  et  le  rner- 
cure  gelant;  et  puisqu'il  est  reconnu  que  Its  trois 
quarts  des  thermometres  n'expriment  ,  par  leur 
Tome  I,  C 


34  Phjsique: 

echelle,  nl  la  plus  grande  chaleur,  ni  le  plus  grand 
froid  possible  ,  pourquoi  leur  faire  inrliquer  la  glace 
et  l'eau  bouillante  ,  dans  un  espace  de  ioo  degre's? 

Les  considerations  du  C.  Goubert  sur  les  baro- 
rnetres ,  sont  ^galement  inteVessantes  ;  il  insisle 
priucipalement  sur  l'effet  du  feu.  Emplissez  un  tube 
de  barometre  coranie  si  vous  vouliez  vous  en  servir  ; 
mesurez  exactement  la  hauteur  de  sa  colonne  ,  et  te- 
nez  en  note;  passez-la  au  feu.  Lorsque  Je  barometre 
sera  refroitli  ,  la  m£me  colonne  de  mercure  aura  ac- 
quis une  hauteur  de  14  millimetres  011  6  lignes  de 
plus  qu'auparavant.  Elle  sera  alors  a  sa  vraie  hauteur  , 
parce  qu'aucun  air  interieurne  s'opposera  a  Taction 
de  fair  exterieur  sur  cette  colonne,  qui,  e"tant  de 
mercure  pur  et  non  de  mercure  mele  d'air,  coranie 
auparavant ,  devient  plus  longue,  et  ob^it  mieux 
aux  impressions  de  1'air  exleYieur ;  c'est  pourquoi  on 
doit  insister  sur  cette  operation. 

II  pent  pleuvoir  et  faire  beau  a  toute  hauteur  du 
barometre;  d'apres  cela,  et  pour  Tusage  journalier 
de  tout  le  monde  ,  au  lieu  de  tons  ces  mots  :  diffe'- 
remmeut  espaces.  de  lempete ,  pluie ,  beau  temps, 
ires-sec,  il  ne  faudroit  meltre  sur chaque  monture  de 
barometre  ,  que  les  divisions  convenables  en  polices 
ou  centimetres  ,  de  chaque  cote"  du  tube  ,  ainsi  qu'il 
se  pratique  ordinairement  ,  puis  mettre  en  gros  ca- 
raeieie,  temps  pluvieux ,  £crit  en  long  et  en  des- 
cendant d'un  cote" ;  de  l'autre  cote"  de  la  division, 
le  mot  beau  temps ,  e"crit  de  meme  et  en  remontant ; 
enfin  ,  que  l'espace  qu'occuperoient  ces  mots  fut 
proportionne'  a  l'etendue  des  variations  que  peut  par- 
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CQnrir  le  barometre ,  an  pays  ou  l'on  habite;  abfrs 
il  suffiroit  d'ob.erver  l'instrumerit  et  declire  :  le  ba- 
rometre est  a  tel  elegit;  il  monte  ,  nous  anions  du 
Sueau  ;  il  descend  ,  nous  aurons  de  la  pluie. 

Presquelous  les  barometres  actuels  sont  eompog 
*le  tubes  epais,  d'un  ruauvais  verre  qui  s'ecaille  <?t 
se  decompose  a  l'air  au  bout  d'un  certain  temps. 
Ces  tubes,  pour  la  pJupavt  tres-mal  fabrique's  dans 
les  verreries  ,  par  de  mauvais  ouvriers  ,  sont  tantot 
raboteux  ,  tantot  inegaux,  et  presque  toujours  sen- 
siblement  plus  grosa  un  bout  qu'a  l'autre.  Ces  memes 
tubes,  employe's  par  des  ignorans  colporteurs,  sont 
fort  souvent  humides  en-dedans  ,  on  remplis  depous- 
siere  fine  aux  extre'mites  5  ils  ne  se  donnent  jamais  la 
peiife  d'en  netloyer  l'inte'rieur  avant  de  s'en  servir. 
D'ailleurs,  ils  ne  le  ponrroient  pas  toujours,  puis- 
qu'il  y  a  de  ces  tubes  qui  ont  a  peine  trois  milli- 
metres inteVieurement ,  quoicjue'leur  diametre  exteT- 
rieur  soit  de  neuf  ou  dix  millimetres  (4  lignes). 

Lorsqu'ils  en  font  des  barometres,  ils  ne  peu- 
Vent  les  remplir  que  d'une  mediocre  quantity  de 
mercure  non  purifie  ,  ni  passed  au  fen  ,  parce  que 
la  petilesse  du  diametre  inteiieur,  ou  l'e*paisseur  du 
verre  ,  ce  qui  est  la  meme  chose  ,  s'y  oppose  toujours ; 
ainsi,  la  grosseur  du  tube  ,  dans  ces  sortes  de  baro- 
metres, loin  d'etre  avantageuse  a  l'instrument ,  est 
ici  un  tres-grand  inconvenient ,  puisqu'on  ne  peut 
le  risquer  au  feu  sans  le  casser.  Et  quand  bien 
meme  on  trouveroit  un  seul  de  ces  tubes  qui  put 
en  supporter  Taction  sans  risque  ,  il  deviendroit  sou- 
vent  ,  apres  cette  operation  ,  terne  et  opaque ,  par. 
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la  quality  du  verre  ,  chose   que  le  C.  Goubert  a 
e"prouve  plusieurs  fois. 

L'auleur  dit  un  mot  des  barometres  lumineux  : 
l'ope"ration  qui  les  procure  tels  n'ajoufe  rien  a  leur 
perfection  ;  elle  tient  plus  au  liasard  qu'a  l'adresse. 
J'ai  fait,  dit-il  ,  des  barometres  qui  e*loient  lumi- 
neux avant  d'avoir  passe"  au  feu  ,  par  la  seule  in- 
troduction du  mercure  dans  le  tube  ;  tandis  que 
d'autres  ne  l'e'toient  pas  apres  cclte  operation  ,  quoi- 
que  mon  intention  fut  de  les  rendre  tels.  Cette  pro- 
priety est ,  comme  Ton  sait ,  le  re*sultat  d'une  cer- 
taine  quantity  d'air  reste*e  avec  le  mercure  dans  le 
lube;  peut-etre  aussi  la  quality  du  verre y  entre-t-elle 
pour  beaucoup.  Mais  on  n'obtientpas  des  barometres 
lumineux  touf.es  les  fois  qu'on  le  desire. 

Nous  n'indiquons  it  i  qu'une  petite  partie  des re- 
flexions utiles  du  C.  Goubert,  sur  line  maliere  qui 
inte'ressera   line  grande  partie  du  public. 

Nous  profiions  de  cette  occasion  pour  annoncer 
un  travail  considerable  sur  les  barometres  ,  presente" 
a  l'lnstitut  par  le  C.  Burckhardt.  En  combinant 
environ  i5,ooo  observations  du  C.  Messier  ,  il  a 
trouve"  deux  lignes  et  demie  de  plus  ,  pour  la  hau- 
teur mcyenne  du  barometre  par  un  vent  de  N.  E.  , 
que  par  un  vent  de  Sud.  Voici  Ja  table  pour  chaque 
aire  de  vent. 


Sud 

Sud-ouest 
Ouest.. . . 
Nord-oueit 


I 


P.    li. 
27  11  3o. 

27  n  29. 

28  o  49. 
28    i,3o. 


Nord 

Nord-est. 
Est 

Sud-est. . . 


P.    li. 

28   i,56. 

28  1,88. 
28  1, .'.1. 
28  0,81. 
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II  a  frouve"  aussi  six  dixiemes  de  lignede  plus  pour 
le  niveau  de  l'Oce'an  que  pour  celui  de  laMe'diter- 
rane>.  Mais  il  n'anive  que  trop  souvent  que  lets 
barometres  different  de  celte  quantity. 

L  AL  AN  D  E. 


HISTOIRE  LITTERAIRE. 

Sur  le  veritable  Auteur  du  livre  intitule  : 
Connoissance  de  Ja  Mythologie. 

X  andis  que  le  zele  pour  les  progres  de  la 
science  des  antiquite's  que  vous  professez  ,  vous 
faisoit  perfectionner  le  Dictionnaire  de  la  Fable 
de  Chompre' ,  les  libraires  de  Paris  et  des  de"- 
parhmens,  guides  par  un  zele  peut  -  e'tre  moins 
Iouable,  s'empressoieut  a  l'envi  de  reimpritner  ua 
ouvrage  du  me'me  genre  ,  que  le  public  a  e"gale- 
ment  marque"  du  sceau  de  son  estime  ;  }e  veux 
parler  de  la  Connoissance  de  la  Mj  thoiogie  par 
demandes  et  par  re*po;ises,  volume  in-ia  ,  dont  on 
public,  en  ce  moment,  la  20. *   edition  au  moir.s. 

Cet  ouvrage  parut  ,  pour  la  premiere  fois  ,  en 
1739,  a  Paris,  chez  Claude  Simon  et  Claude-Fran- 
cois Simon  fils  ,  petit  in- 12  de  345  pages,  y  com- 
pris  la  table  ,  sans  aucun  avertissement  et  sana 
uom  d'auteur.  Claude-Francois  Simon  dit,  dar.s  le 
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privilege  ,  que  Couvrage  lui  await  e'te'  mis  en  main; 
et  qu'il  desiroit  i'imprimer  ou  le  faire  imprimer* 
L'abbe"  Desfontaines  en  ren.dit  un  compte  tres-avan- 
tageux  dans  ses  Observations  sur  les  e'crits  modernes . 
II  pensqit  que  ,  de  tous  Jes  ouviages  longs  on  courts 
qui  avoieut  paru  jusqu'alors  sui'  celte  matiere  , 
c  e"toit  le  plat,  methodique :  le  plus  precis  s  le  plus 
instruct  if  et  le  plus  commode.  II  en  parle  jusqu'a 
trois  fois  dans  le  merne  volume.  Voyez  tome  20  , 
pages  44 ,  81  et  21 5. 

Les  niemes  Simon  pere  et  fils  publiereut  ,  en 
1743,  une  nouveile  edition  de  la  Connoisscmce  de 
la  ' !\  thologie  ;  Jacques  Barrois  ,  ayanl  a  citer  celte 
edition  ,  en  lySS  ,  dans  le  catalogue  de  Giraud  , 
attiibue  I'ouvrage  a  Simon.  II  vouloit  sans  doule 
pailer  de  Claude  Francois  Simon  fils,  deja  connu 
par  d'estimables  productions  litteraires. 

Celte  seeonde  e"dilion  paroit  imprime*e  avec  les 
m£raes  caracteres  que  la  premiere.  Elle  contient 
une  page  et  demie  d'augmentations  ,  qui  consiste 
dans  I'histoire  d'Orion,  a  la  page  49,  et  aux  pages? 
3i6  et  3i7,  dans  celles  de  Cleobis  et  Bifon,  d'A- 
matacus  ,  d'une  Antigone  autre  que  la  iille  d'CEdipe, 
et  des  jeux  gymniques.  Cette  edition  cependaut  n'a 
que  33?.  pages  ,  tandis  que  la  premiere  en  a  345. 
La  difference  vient  de  ce  que  la  table  des  noms 
propres  est  imprinie'e  a  une  seule  colonne  dans  la 
premiere  edition,  et  a  deux,  dans  la  seconde. 

.  J'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  qui  porte  le  nom 
Aix  libraire  Savoye,    et  la  date   de  1744  J   mais  la 
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ililrV'rence    du  papier  me  prouve  que  c'est  utr  faux 
frontispiee  mis  a  l'edition  de   174.3. 

D'autres  catalogues  attribuent  a  l'abbe  d'sfllain- 
ral  l'edition  de  1789.  La  France  littdraire  de  J76  j 
ne  cite  que  lVdition  de  1748  ,  et  en  pre"sente  d'Al- 
lainval  et  Simon  comme  les  auteurs.  Mais  Particle 
qui  suit  imraediafement  et  dans  lequcl  la  mOme 
edition  de  la  Connoissance  de  la  Mythologie  est 
attribute  a  Alletz,  prouve  le  pen  d'exactitude  qui 
a  e"te  mise  a  la  redaction  de  ces  deux  articles. 

Les  journalistes  de  Trevoux  annoncerent ,  en  avril 
3746,  l'edition  de  1743  ;  mais  ce  fut  pour  dire  que 
1'ouvrage  e"toit  du  P.  Rigord ,  jesuite,  mort  en  1  y3g ; 
qu'ils  eu  avoient  le  manuscrit  sous  les  yeux,  et  que 
ceux  qui  avoient  pris  soin  de  l'edition  ,  y  avoient 
fait  quelques  changemens  ,  dont  les  uns  etoient  asscz 
bien  imagines,  et  lesauties  n'auroient  pase't.e'  avoues 
du  P.  Rigord. 

Au  milieu  de  cette  diversite  d'opinious,  voicr 
ce  qui  me  paroit  conforme  a  la  verity. 

Le  petit  ouvrage  de  la  Connoissance  de  la  My- 
thologie suppose  des  e'tudes  sur  la  Fable  et  sur  Jes 
auteurs  classiques  ,  qui  ne  peuvent  gueres  avoir  ete" 
faites  que  par  on  professeur  d'humanite.  On  y 
trouve  d'ailleurs  une  maniere  de  rapportera  la  re- 
ligion cbietienne  les  principalis  traits  de  la  Fable, 
laquelle  semble  indiquer  un  auteur  qui  ,  par  elat  , 
a  approfondi  ce  qui  tient  a  la  religion.  Ces  deux 
reflexions  peuvent  s'appliquer  au  je.+uile  Pvigord,  et 
ne  conviennent  ni  a  d'AIlainval  ,  ni  a  Simon. 

U,n  article   que  les  journalistes   de    Trevoux  as- 
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surent  ne  pas  se  trouver  dans  le  manuscrifc  du  V* 
Rigord,  pput  servir  a  prouver  que  d'Allainval  a  eu 
part  a  la  publication  de  la  premiere  edition.  II  est 
relatif  a  l'invention  des  chariots  par  Ericiitonius  , 
pour  cacher  la  difFormife-  de  ses  jambes.  On  cite, 
a  ce  su jet  ,  la  Lettre  a  milord  *  *  *  sur  Baron  et 
M.'u  Locouvreur  (i)j  ou  il  est  dit  que  les  premiers 
Crispins  furent  fait*  pour  Poisson  l.e*  du  noui ,  dont 
on  a  un  petit  t  heal  re  ,  il  parloit  bref  ;  et  cemme 
jl  n'avoit  pa«  de  gras  de  jambes  ,  il  imagh'.a  de 
jouereti  bottines:  de-la  tons  les  Crispins  hrrdouille- 
rent  et  se  bofterent.  Cette  Lettre  a  milord  *  **  sur 
Baron  et  M.He  Lecouvreur  est  de  l'abbe*  d'Allainval. 
II  1 11 1  aura  sans  doute  paru  plaisant  d'ajouter  son. 
anecdote  sur  les  Crispins,  a  l'histoire  d'Erichtonius. 

Quant  a  CI.  Fr.  Simon,  je  re  vois  pas  par  quel 
motif  on  lui  attribue  la  Connoissance  de  la  Mytho- 
logie.  II  est  cependant  a  croire  que,  n'osant  pas 
reveler  l'espece  de  larcin  de  l'abbe"  d'Allainval,  et 
voyant  1'ouvrage  bien  recu  du  public,  il  aura  con- 
senti   a   passer  pour  en  etre  l'un  des  auteurs. 

L 'edition  de  1748  est  tres-diffe  rente  des  deux  pr(5- 
cetlentes.  L'editeur  pavle,  dans  un  avertissement , 
des  reclamations  des  joumalistes  de  Trevoux.  II  ne 
les  trouve  pas  fondces  ;  et  ii  doune  a  entendre  que 
l'on  savoit  a  quoi  s'en  tenir  sur  l'aufeur  de  cet 
ouvrage  ,  qui  passaif  sans  contestation,  depuis  huifc 
ans  ,  pour  en  etre  le  pere.  Ces  reflexions  paroissent 
etre  celles  d'uu  bomme  qui  n'ose  pas  dire  la  verite, 

(1)  fag.  12.5  de  l'edit.  de  1739;  (t  187  de  I'edit.  de  174V 
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L'abbe*  d'Allainval  et  CI.  Fr.  Simon  vivoient  encore 
en  1748.  Si  l'un  011  Paulre  eut  e"te"  le  veritable  au- 
teur  de  la  Connoissaiue  de  la  Mythologie  ,  potirquoi 
n'eut  il  pas  fait  lui-meme  les  collections  et  les 
augnieniations  dont  l'ouvrage  etoit  susceptible?  On 
est  done  porte  a  ajouter  foi  aux  reclamations  des 
journalistes  de  Trevoux  et  a  croire  que  le  fond  de 
l'ouvrage  est  reeilement  du  P.  Rigord. 

Au  reste,  l'edition  de  1748  est  perfec tionne*e;  on 
y  trouve  les  augmentations  de  la  scconde  edition 
et  beaucoup  d'autres  ;  elle  a  e"te  donnee  par  Pons- 
Augustin  Allez,  connu  par  plusieurs  compilations 
utiles  ,  et  est  ainsi  intitule'e  :  Connoissance  de  la 
Mythologie ,  par  dtmandes  et  par  rdpoiizes  ;  ucuvelle 
Edition  ,  augmente'e  des  traits  d'histoire  aui  out  sent 
de  Jondement  a  tout  le  systeme  de  la  Fable ,  avec 
une  table  Ires- coin  mode  pour  Its  lecteurs.  Paris. 
Savoy e.  1748.  In -12  de  5ijj.  pages,  y  compris  la 
table.  L'avertissement  a  10  pages.  Les  details  bi- 
bliograpbiques  qu'il  contient ,  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  editions  suivantes.  A  clmque  edition  ,  les 
libraires  assurent  que  l'accueil  fait  par  le  public 
aux  editions  pre\edentes  ,  les  a  engage's  a  en  donner 
une  nouvelle,  et  ils  de'clarent  cju'elle  sera  beaucoup 
plus  utile  que  les  anciennes,  non-seuleruent  par  l*s 
suppressions  qu'on  y  a  faites  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  etre  dangereux  aux  jeunes  gens  ,  mais  par 
les  augmentations  qui  rendent  ce  traite*  infiniment 
plus  curieux  et  plus  instructif.  Ce  langage  qui  e*toit 
convenable  dans  la  boucbe  de  l'e"diteur  Alletz  ,  a 
de  cjiiQJ  surprendre  dans  celle  des  nouveaux  e"diteurs 
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qui  reproduisent  le  travail  d'AHelz  ,  sans  y  rietl 
changer.  Us  eussent  pu  ne'aimioins  s'apercevoir  que 
les  auteuvs  c!e  !a  Conrioissance  de  la  Mythologie  ci- 
tcnt  a  iaux  les  vers  de  Juvenal,  relatifs  a  l'opinion 
des  anciens  sur  les  enfers  (  2  ).  lis  le  represent ent 
com  me  trail  an  jt  de  folie  ce  qu'on  publioit  des  en- 
fers;  e(  ,  an  contraire,  ce  poete  se  plaignait  de  ee 
que  les  Remains  de  son  temps  ne  cioyoient  pas 
aux  Supplices  destines  aux  medians  apres leur  niort. 
Celte  leniaiquc  est  de  Desfontain.es  :  apres  avoir 
peinf,  observe  ce  judicieux  critique,  les  aflVeux 
de'sordres  qui  re*gnoient  dans  son  siecle.  Juvenal  dit 
qu'un  des  principes  de  ce  dereglement  est  1'irrdligion 
et  le  pen  de  foi  qu'on  ajoutoit  aux  peines  des  en- 
fers ,  ensorte  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  petils  cn- 
fans  qui  les   crussent. 

Esse  alicjuos  manes  et  subterranea  regno., 
Et  pontum ,   et  Stygio  ranas  in  gurgite  nigral, 
jitque  una  eransire  -vadum  tot  millia  cymbd, 
Nee  pueri  credunt ,  nisi  qui  nondum  (vre  lavantur.    ■ 
Juv.  Sat.  II;   i4g-52. 

Ces  details,  ciloyen  ,sont  un  peu  minutieux,mais 
ils  m'ont  paru  pouvoir  servir  a  rectifier  nos  diction^- 
naires  historiques  et  nos  Frances  litteraires  qui  at- 
tribuent  la  Conrioissance  de  la  Mjlhologie  a  d'Al- 
laiuval  ,  a  Simon  et  a  Alletz,  de  maniere  a  faire 
croire  qu'ils  ont  chacun  compose  un  ouvrage  de  ce 
litre. 

A.  B.  B.  D.  C.  J.  E. 

(a)  Pag.  10  de  I'edit.  de  1739;  et  17  de  I'edit.  de  174S. 
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Notice  sur  William  Curtis }  professcur 
de  botanique  au  college  de  phdrmacie  a 
Londres  (i). 

J-jA  vie  de  ce  savant,  connu "par  plusieurs  onvrages 
de  botanique,  est  une  nouvelle  preuve  que  le  zele 
d'apprendre  ne  se  laisse  point  rebuter  par  des  cir- 
constances  defavorables  ,  et  que ,  sans  s'en  aperce- 
Voir,  il  conduit  celui  qui  en  est  anime" ,  d'un  objet 
a  un  autre,  jusqu'a  ce  qu'une  circonstance ,  souvent 
assez  singuliere ,  le  fixe  sur  un  certain  objet. 

Will.  Curtis  naquit  a  Alton,  dans  le  Hamp- 
shire, oil  son  pere,  qui  appartenoit  a  la  secte  des 
qnakers,  exer^oit  l'art  du  pharmacien  ;  celui-ci  lui 
enseigna  les  piemiers  e'le'mens  de  la  nie'decine.  Le 
jeune  Curtis  s'appliqua  aussi  ,  de  bonne  heure ,  a 
la  botanique.  A  peu  pres  a  l'age  de  25  ans  ,  il  fut 
place"  ,  a  Londres  ,  conuue  aide  dun  me'decin  , 
nomme'  Talwyn  ,  qui  £toit  e"galement  de  la  secte 
des  quakers.  II  y  prit  gout  a  la  science  des  nit'dailles; 
mais  la  difficult^  de  se  procurer  des  me"dailles  le 
rebuta  bientot,  et  le  ramena  aux  sciences  naturelles. 
II  s'occupoit  d'abord  de  rentomologie  ,  et  publia  , 
en  1772,  un  volume  in-8.°  ,  intitule  :  Fundament. 1 
Entomologies  or  an  Introduction  to  the  linovblcdge 
of Insects  t  a  translation  from    LlNNd&US,  with 

.  (1)  D'apics  !e  Journal  littiraire  de  Jina. 
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copperpl.  and  additions ;  et  en  1782 ,  les  de*gaf« 
causes  par  un  insecte  l'engagerent  a  publier  un  ou- 
vrage  intitule  :  History  of  the  brown  tailed  Moth. 

Depuis  longtemps  ,  l'e"tude  de  l'entomologie  l'a- 
voit  engage"  a  examiner  les  ve'ge'taux  dont  les  in- 
sectes  se  nourrissent ,  ainsi  que  leur  fructification 
et  leur  e"conomie.  La  difficulte  des  circonstances 
dans  lesquelles  il  se  trouvoit,  ne  fit  qu'augmenter 
son  zele ,  comme  cela  avoit  eu  lieu  a  l'e"gard  de 
Linne". 

Avant  la  mort  de  TaIwYN  ,  il  avoit  de"ja  com- 
mence son  graod  ouvrage  ,  la  Flora  Londinensis  y 
mais  il  n'y  avoit  travaille"  qu'en  secret,  parce  que 
son  ami  lui  avoit  soiivent  temoigne  qu'il  craignoit 
que  les  frais  auxquels  cet  ouvrage  l'obligeroit ,  lui 
fissent  peidre  toute  sa  fortune.  Lors  de  la  mort 
de  Taiwyn,  son  zelereprit  toute  sa  vigueur.  II  prit 
un  aide  pour  sa  pharmacie  ,  et  la  ferma  tout-a-fait, 
lorsque  celui-ci  le  quitta,  pour  ne  suivre  que  sa 
pratique  me"dicale.  II  loua  un  jardin  dans  la  pa- 
roisse  de  Lambeth  ,  pres  de  l'hopital  Sainte-Made- 
leine,  et  il  l'arrangea  syste"matiquement  ,  non-seu- 
lement  pour  que  les  lecons  de  botanique  ,  qu'il 
donna  aux  eleves  en  pharmacie  ,  leur  fussent  plus 
nliles,  mais  aussi  pour  etre  mieux  en  etat  d'observer 
les  progres  de  la  vegetation  ,  et  de  pouvoir  mieux 
deerire  et  dessiner  les  differentes  plantes  Chaque 
plante  de  sa  Flore  fut  dessinee  d'apres  un  exem- 
plaire  en  nature  ;  et  comme  il  s'etoit  occupe  lui- 
nieffle  a  dessiner,  dans  le  temps  qu'il  s'etoit  livre* 
a  l'entomologie,  il  e"loit  juge  competent  des  artiste* 
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qu'il  employoit.  Sa  Flore  ne  fut  que  plus  utile  ct 
plus  inle'ressante  par  ses  observations  entomologi- 
ques.  Elle  ne  lui  rapporta  pas  beaucoup  ,  parce 
qu'il  ne  l'avoit  fait  tirer  qu'a  3oo  exemplaires,  et 
que  les  frais  etoient  tellement  en  disproportion 
avec  sa  fortune,  que,  sans  les  secours  d'un  ami 
riche  ,  vralsemblablement  il  n'auroit  jamais  pu  la 
continuer  aussi  longtemps.  Sa  Flore  consiste  en  ^5o 
gravures  dessinees  et  enluminees  d'apres  nature. 
Elle  lui  suggrra  sans  doute  l'ide'e  de  son  Beta-; 
vical-Magozine ,  execute"  sur  un  plan  plus  lucratif'; 
il  en  debita  3ooo  exemplaires ,  et  fit  gagner  la  vie 
a  beaucoup  de  monde;  car,  seulement  pour  enlu- 
niiner  ses  gravures  ,  il  employoit  chaque jour trente 
per^onnes.  II  travailla  avec  tant  de  zele  a  cet  ou- 
Vrage  ,  qu'il  a  laisse*  des  mate"riaiix  pour  cinq  an- 
nees  au  moins  ,  tandis  qu'il  n'a  presque  riea  laisse" 
pour  sa  Flore. 

Ce  travail  litteraire  lucratif  le  mit  en  e"tat  de 
cbanger  son  petit  jardin  botanique  contre  un  plu3 
grand  a  Broiupton  ,  dont  l'entree  e"toit  permise  par 
souscription.  Tout  cela  lui  donna  urje  certaine  ai- 
sance;  et  il  a  laisse  du  bitn  a  sa  femme  ei  a  sa  fille. 
II  est  mort  a  Bromplon,  d'une  maladie  de  poitrine, 
le  7  juillet  1799,  a  l'age  d'environ  53  ans.  YY. 
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Notice  sur  Jean  Ingenhouss, 
pfiysieien  (t). 

Jean  Ingunhotjss  ,  me"deein  de  sa  majeste"  im- 
ptriale  ,  membre  de  la  socie'te'  royale  des  sciences 
a  Londies,  et  de  plusieurs  autres  socie'te's  savan- 
tes  ,  est  mort  Ie  7  seplembre  1799.  Quoique  ne  clans 
la  HoJlande,  a  Bre"da  ,  en  1730  ,  les  Anglais  se 
l'attribuent  ordinairement ,  parce  qu'il  a  passe  une 
gi-ande  partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  et  qu'il  a 
compose  diffe'rens  ouvrages  dans  leur  langue.  II  s'e- 
toit  deja  iivrf? ,  pendant  quelque  temps  ,  a  l'exercice 
de  la  medecine  ,  dans  sa  ville  natale  ,  lovsque  , 
vers  l'annee  1767,  il  se  rendit  en  Angleterre  ,  pour 
connoitre  la  methode  d'inoculalion  de  Sutton.  L'an- 
nee suivante  ,  il  alia  a  Vienne  ,  sur  la  recomman- 
dation  du  ce'lebie  me"decin  J.  P  r  ingle  ,  pour  ino- 
culer  l'archiduchesse  The'rese-Elisabeth  ,  fille  unique 
de  l'empeieur  Joseph  II T  ainsi  que  les  arcliiducs 
Ferdinand  et  Maximilien  ,  freres  de  l'empereur.  Au 
prinlemps  de  l'annee  suivante  ,  il  alia  en  Italie  , 
pour  inoculer  le  grand-due  de  Toscane.  Ces  ser- 
vices rendus  a  la  famille  impe"riale  ,  furent  recom- 
penses par  le  tifre  de  conseiller  aulique,  la  place 
de  me'decm  de  l'empereur  et  une  pension  viagere 
de  600  liv.  sterl.  II  a  passe"  entierement  les  dernieres 
anne"es  de  sa  vie  en  Angleterre  ,    oil  il   est   mort  a 

(1)  D'apies  le  Journal  Uttiraire  de  Jina. 
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Bovvoodpark,  cnmpagne  da  marquis  de  Lansdown  , 
pits  de  Loud  res. 

Tellessont  les  principales  e"poques  de  la.  vie  tl'un 
homme  qui  s'est  enlierement  consacre  a  ses  sciences 
favorites,  et  qui  e"toit  assez  riche  pour  p'ouvoir.  le 
faire.  Tout  le  monde  sait  qu'on  lui  doit  plusteurs 
de"couvertes  utiles  ,  relatives  surtout  a  1'applicaiion 
de  la  cliymie  et  de  la  physique  a  la  medecine  et 
a  la  physiologie  vege*tale.  Ces  decouvertes  sont 
consignees  dans  ses  Merits,  dont  plusieurs  savsrhs 
ont  publie  des  collections,  et  qui  oni  e"te"  tradiiits 
dans  differentes  langues.  Le  catalogue  sui'vant  de 
ses  ouvrages  est  le  plus  coinplet  de  ceux  qui  ont  €t6 
publics  jusqu'a  present:  Nova,  tuta ,  facitisque  me- 
thodus  curandi  calculum  ,  scorbutum  ,  podagram  ,  etc.  , 
destru&bdique  vermes  in  humano  corpora  niduluntes  , 
yariis  morborinn  hdc  curatorum  nistorlis  illustrata  ; 
cui  addita  est  methodus  exlemporanea  imprcegnandi 
aquam  aliosque  liquorcs  a ere  fix o  per  siinplicem  in- 
gredientium  miocturam  ,  absque  u'lo  apparalu  vol 
complicatd  mac kind ,  proposiia  ,  a  Nth.  Hvzme  , 
M.  D.  Reg.  Col!,  med.  Lond.  socio  etc.  lai.  s'ermone 
donaia  ub  J.  Ingen^ouss.  Leide,  177^,  grand 
in  8.°  (traduit  en  alletriand  ,  par  X.  Jos.  Lippekt, 
Vienne,  1781,  in-8.°)  —  Experiments  upon  regctu* 
bUs  discovering  their  great  paver  of  purifying  the 
common  air  in  sunshine  and  of  injuring  it  in  the 
shade  and  at  night.  1779,  in  8.°  (  Expediences  sur 
les  ve'ge'taux  ,  qui  font  connoitre  leur  grande  in- 
fluence pour  la  purification  de  l'air  atmosphe'iique,  ' 
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lorsqu'on  les  expose  aux  rayons  du  soleil ,  et  leff 
suites  funestes  qu'ils  produisent  5  lorsqu'ils  se 
trouvent  dans  l'ombre  ,  et  pendant  la  nuit.  )  Cet 
ouvrage  a  e"le"  traduit  en  francais  par  l'auteur,  Pa- 
ris, 1780,  in-8.° ;  en  allemand  ,  par  un  anonyme  , 
a  Leipsick,  1786,  in  8.°,  et  par  J.  And.  Scheerer, 
aVienne,  1786,  in-8."  5  en  hollandais  ,  par  J.  VAN 
Breda  ,  avec  des  remarques  et  la  correspondance 
de  l'auteur  et  du  traducteur.  Delft,  I78™,  in  8.° 
Les  memes  essais  se  trouvent  dans  plusieurs  col- 
lections des  ouvrages  d'Ingenhouss.  Le  D.  Scheerer 
a  ensuile  public  les  2.e  et  3.e  volumes,  d'apres 
les  mannscrits  de  l'auteur.  Vienne  ,  1788  et  1790, 
grand  in  8.°  —  Dans  les  Plulosophical  Transactions, 
Ingenhouss  a  publie*  les  mlmoires  suivans :  Anatomy 
of  the  electric  Ray  or  Qrampfish  LXV  (177&)  (a). 
—  Easy  Methods  of  measuring  the  diminution  of 
'Bulk  taking  place  on  the  mixture  of  common  aid 
nitrous  Air  with  Experiments  on  Platina  LXVl 
(  1776)  (3). —  A  READY  way  of  lighting  candle 
by  a  very  small  electric  spark  (4)  et  electrical  ex- 
periments j  to  explain  how  far  the  phcenomena  of 
the  Electrophorus  may  be  accounted  for  by  Dr.  Fran- 
Jilin  's    Theory  of  positive   and  negative  electricity, 

(2)  (Anatomie  de  la  raie  eKjC'rique  ou  tor)>ille). 

f5)  (  Methode  facile  de  mesurer  la  diminution  du  volume  dans  le 
melange  de  Vair  atmospherique  et  du  gaz  nitreux  ,  avec  des  expe- 
riences sur  la  platine  ). 

(4)  (Maniere  prompte  d'allumer  un  chandelle  par  une  petite  etin- 
selle  electricnje). 

Lxriit 
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TuXVIII  (  1778  )  (5).  Account  of  a  new  bind  of 
inflamable  air  or  gas  ;  some  nav  Methods  of  suspen- 
ding MagneticaF.  needles ,  and.  Improvements  in  elect ri~ 
city.  LXTX  (1779)  (6).  On  the  Degree  of  salu- 
hrity  oj  the  common,  air  at  sea ,  compared  with 
that  of  the  seashore  and  that  of  places  removed 
from  sea.  LXX  (  1780)  (7)  ,  et  Some  Farther 
Considerations  on  the  influence  of  the  vegetable 
"kingdom  on  the  animal  creation.  LXXIt  (1782)  (8). 

Outre  ces  me*moires  dans  les  Piiilosophical  1'rans- 
nctions ,  il  en  a  fait  inserer  plusieurs  dans  les  Ver- 
liandelingen  van  het  bataafsch  Genootschap  le  Rot- 
terdam (par  exemple,  sur  la  maniere  d'essayer  l'air 
par  l'eudyometre  )  ,  aiusi  que  dans  le  journal  de 
physique. 

Ces  diflerens  memolres  ont  e"te"  recueillis  ,  soit 
par  Pauteur  ,  soit  par  d'autres  savans  ,  dans  diffe'- 
rentes  collections  ,  dont  quelques-unes  contiennent 
plusieurs  nie"nioiies  qui  n'avoient  pas  encore  e"te* 
publics. 

Les  titres  de  ces  collections  sont:  J.Ingenuouss 

(5)  Experiences  electnVjues  pour  expliquer  jusqu'a  quel  point  les 
pliinoraenes  de  l'clectrophoie ,  sont  en  faveur  de  la  theoiie  de  Fiank- 
l\a  ,  sur  leleclricite  positive  et  negative. 

(6)  Rapport  sur  une  nouvelle  espece  d'air  ou  de  gaz  iuflanunaLIe  ; 
quelqties  nouvelles  melhodes  de  suspendre  l'aiguilie  aimaulee  (  et  des 
•meliorations  sur  l'tlertricile. 

(7)  Sur  le  degie  de  salubrite  de  l'air  atmospherique  ,  snr  la  nier  , 
•ur  les  boids  de  la  iner ,  et  dans  les  places  eloignees  de  la  mer. 

(8)  Quelques  aulres  consideration*  sur  l'iniiuince  du  regne  vegeljl 
Sur  !e  regno  annual. 

Tome  I.  D 
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Anfangsgriinde  der  Electritilat  ,  haaplsachtich  avf 
dem  Electrophor ,  nebst  einer  leichten  Art ,  vermit- 
telst  eines  electrischen  Fun-kens  ein  Licht  anzuziinden , 
und  einem  Briefe  in  Betrejf  einer  neuen  entzundbaren 
Knall-Liift ,  mil  Anmerkungen  aus  dem  englischen 
iibersezt  von  N.  K.  Molitor  ;  (c'est-a  dire ,  Ele"- 
vnens  d'c?lectiicit^  ,  surfout  en  employant  l'electro- 
phore,avec  une  me'tiiode  i'acile  d'allumer  une  bougie 
au  moyen  d'une  etincelle  eMeetiique,  et  une  lettre 
sur  un  nouveau  gaz  fulminant  inflammable  ,  par 
J.  Ingenhouss,  traduit  de  l'anglais,  avec  des  re- 
marques  ,  par  N.  T.  Mo'ilor.)  Viinne  ,  1781  ,  in-8." 
—  J.  Incemuouss  vermisehte  Schriften  ,  physisch- 
mediuinischen  Inkalts  ,  liberie  zt  und  herausgegeben 
von  N.  K.  Molitor  ;  nebst  einigen  Bemerkungen 
iiber  den  Einjfuss  der  Pjlunzen  au/  das  Thicrreich, 
(c'est-a-dire  ,  CEuvres  divers  de  J.  Ingenhouss, 
sur  des  sujets  de  physique  et  de  me'deeine  ,  traduils 
et  publics  par  N.  K.  Molitor  ;  avec  quelques 
observations  sur  l'influenee  des  ve"ge"taux  sur  le 
icgne  animal.)  Vie^ne,  1782,  gr  in-8°;  seconde 
edition,  corrigee  et  augmentee,  ibid.  1784,  2  vol. 
in  8.°  —  Nouvelles  experiences  et  observations  sur 
clivers  objets  de  physique ;  Paris,  t.  I.er  1785  ,  in-8.° 
t.  II  ,  1789  ,  in  8.°  }  ce  dernier  jrecneil  a  etc  public" 
par  1'auteur  lui  mcme.  Plusieurs  mCmoires  d'lngen- 
Iiouss  ont  etc"  traduits  en  hollandais  par  J.  VAN 
Breda  ,  a  la  Haye  ,  1785  ,  en  2  vol.  in-8.°  ;  le  meme 
a  aussi  donne  une  traduction  hollandaise  des  Essais 
d'lMGEJSi bouss  sur  Ce'lectrophore.  Delft,  1790,  gr. 
in  8.° ;  c'est  au  D.  Scheerer  qu'on  doit  les  Miscel- 
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lunea  physico-medica  ,  publics  a  VIenne,  I79-5,  gi". 
in-8.°  Plusieurs  memoires  qui  devoient  entrer  dans 
ce  dernier  recueil  ,  se  sont  perdus  ,  comme  1'au- 
teur  l'a  encore  dit  dans  uie  lettre,  en  date  du  26 
)uillet  1799,  inse're'e  dans  le  n.°  XV,  page  877  du 
journal  general  de  chymie ,  public  par  M.  Scbeerer. 

w. 


POESIE    FRANCAISE. 

Poesies'  GALLIQUEs  ,  en  vers  francais  ; 
par  BAOUR-  Lormian.  i  volume  in- 18. 
Prix,  1  fr.  5o  cent.  Le  meme,  in-12,  papier 
velin.  Prix,  6  fr.  Impression  de  Didot  l'aine. 
A  Paris,  chez  Didot ,  galeries  du  Louvre, 
n.°  3  ,  et  chez  tous  les  libraires  du  Palais  du 
tribunat. 

CJn  n'a  jamais  tant  Ioue,  tant  critique  Ossian  que 
depuis  quelques  ann<?es.  Letourneur  est  le  seul  ecri- 
vain  qui  nous  ait  fait  conuoiire  les  productions  de 
ce  barde  celebie,  la  gloi;e  de  l'antique  Ecosse  : 
mais  sa  volumineuse  traduction  n'avoii.  obtenuqu'un 
demisucces ;  et  cela  devoir  etre.  A  cette  e*poqne  ,  le 
public,  superficial  et  fiivole,  familiarise  d'ailleurs, 
exclusivcment ,  avec  le  genre  descriptif  francais  ,  ne 
jjouvoit  guere  apprexier  les  beautes   males  et  sau- 
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vages  d'Ossian.  Dix  arts  de  revolution  ont  change" 
nos  habitudes  et  nos  gouts.  Nous  nous  sommes  sen- 
tis  portes  de  preference  vers  les  ouvrages  melanco- 
liques.  Les  chants  du  barde  presqu'oublies,  ont  ete 
lus  de  nouveau  ,  et  Ossian  coruptoit  aujourd'hui  des 
apologistes  ardens  ,  et  des  detracleurs  enchain^s. 
Les  uns  ,  dans  leur  aveugle  enthousiasme  ,  l'egaloient 
a  Homere;  les  autres,  dans  leur  injuste  prevention, 
ne  voyoient  en  lui  qu'un  r£veur  sombre,  monotone 
et  diffus.  Dans  cet  etat  d'incertitude  litteraire  , 
Baour  Lormian  vient  de  publier  son  Imitation  des 
•poesies  gdlliques  ,  et  le  succes  general  qu'il  a  obtenu 
prouve  plus  en  faveur  d'Ossian  que  tout  ce  qu'oti 
avoit  ecrit  sur  lui  jusqu'a  ce  jour.  Lormian  ,  dans 
line  entrcprise  difficile,  a  su  concilier  tous  les  suf- 
frages ;  mais  il  nous  paroit  devoir  cette  sorte  de 
triomphe  moins  a  son  talent  po^tique  qu'au  systeme 
de  travail  qu'il  s'est  impose.  Laissons-!e  en  rendre 
compte  lui-meme  au  lecteur,  et ,  pour  cela,  trans- 
crivons  une  partiede  son  discours  preliminaire,  qui 
nous  paroit  reunir,  au  me*rite  de  la  justesse  et  de 
relevance,  celui  d'une  rare  precision.  On  verra  avec 
quel  soin  1'imitateur  a  mect'ile*  son  modele ,  et  a 
quelle  judicieuse  analyse  il  l'a  soumis. 

-  Lorsque  Letourneur  publia  les  chants  du  barde, 
•  cet  ecrivaip  dut  les  ofFrir  a  notre  nation  dans  leur 
«  etat  primitif ;  il  dut  les  cons' derer  comme  une 
-  mine  qu'il  falloit  d'abord  exploiter  toute  entiere, 
«  pour  separer  ensuite  l'alliage  du  metal.  Mais  ce 
«  qui  fut  sous  sa  plume  une  utile  fideliie,  n'eut  ete" 
m  de  ma  part  qu'une  aveugle  condescendancej  aussi 
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*  n'ai-jc  pas  travail  le"  sur  le  mfme  plan.  II  tradui- 

■  sit,  et  j'imite;  il  conserva  tout,  et  je  ehoisis;  il 
«  voulut  faire  connoitre  Ossian  ,  et  je  tacbe  d'atte"- 
«  nuer  ses  defauts ,  sans  modifier  en  rien  ses  traits 
«  caracte*ristiques. 

«  Malgre"  cela  ,  beaucoup  de  gens,  certains  Iitfe"- 

■  rateurs  surtout,  trouveront  que  j'ai  trop  fait  en- 
»  core.  Mes  vers  ,  die's  a  leur  tribunal ,  n'y  seront 
«  pas  plus  heureux  que  la  prose  de  Letourneur ;  ils 
«<  y  trouveront  aussi  du  de*sordre  et  de  la  monotonie. 
«  Je  suis  loin  de  m'en  affliger.  Mon  modele  n'eut 
«  plus  e"le*  lui  ,  si  j'avois  totalement  fait  disparaitre 
-  ses  imperfections  :  elle  sont  inbe"rentes  a  son  ou- 
••  vrage  ;  elles  liennent  aux  lieux,  au  climat  qui  le 
«  virent  naitre.  Ossian,  e'frange'  aux  arts,  se"pare* 
••  du  reste  du  monde,  ehanle  au  milieu  des  frimats, 
••  et ,  pour  ainsi  dire,  du  cbaos.  La  nature  qui  l'en- 
••  vironne ,  offre  sans  cesse  a  ses  yeux  des  monts 
«  ste"riles ;  les  pertes  qu'il  fait  dans  les  combats  af- 

■  fligent  sans  cesse  son  ame  ;  el  il  ne  peint  que  ce 
«  qu'il  voit,  il  n'exprime  que  ce  qu'il  sent.  De"truisez 
«  l'uniformite'  ,  l'irre'gularite'  de  ses  tableaux  ,  et 
«  vous  aurez  presqu'un  poete  de  la  cour  d'Auguste, 
«  un  philosophe  du  XV11I.6  sie*cle. 

•■  Sans  doute  Ossian  se  re"pete.  Mais  ne  nous  re*- 
«  pylons-nous  pas  dans  nos  poesies  descriplives?  nos 
<•  sites  champelres  n'y  sont-ils  pas  eternellemenl  mis 
«  a  contribution?  n'y  lencontrons-nous  pas  a  chaque 
"  PaSe  ■>  'es  bergers  ,  les  troupeaux,  les  bosquets  f 
«  les  ruisseaux ,  le  ze*pbir  ,  le  gazon  ,  la  rose  ?  et 
»  puisque   nous  tole"rons  ces   peintures,  qui  certes 
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«  n'ont  pas  pour  ellcs  le  charme  de  la  nouVeaute'^ 
«  pourquoi  ne  pardonnei  ions  -  nous  pas  au  poete 
«  e"cossais ,   scs  torreas  ,   ses  neiges  ,  ses  bruyeres  ? 

Ossian   e"tonne  a  la  fois  par  la  ponope  des 

«  images,  la  grandeur  des  sen  ti  mens  et  le  charme 
«  des  fictions.  Lorsqu'on  examine  attentivemenfc 
«  ses  tableaux,  on  s'oublie  ,  on  se  transpor.te  clans 
•i  les  conlre'es  qu'il  babita  ;  on  voit  le  mont  escarpe", 
«  le  pin  solitaire,  la  sombre  forcH  ;  on  entend  l'a- 
«  boiement  du  dogue,  le  cri  de  1'ai.gle;  on  marche 
«  au  fracas  du  tonent,  aux  lueurs  de  la  tempete; 
«  et  quand  l'illusion  finit  avec  la  peinture,  on  ne 
«   croit  pas  avoir  lu  :  il  semble  qu'on  ait  reve*. 

La  position    d'Ossan  aioufe  encore  a 

■  l'interet  de  ses  poemes.  Les  te'nebres  qu'il  peint 
«  l'entourent  de  leurs  horreurs  ;  il  est  aveugle ; 
«.  il  a  pris  part  aux  combats  qu'il  chante;  il  a 
<■  perdu  tous  ses  amis;  Malvina  seule  lui  reste : 
<•  il  n'a  que  son  bras  pour  le  soufenir,  que  sa  voix 
«  pour  le  consoler.  J 1  ge"mit ,  com  me  pere  ,  comme 
"  frere  ,  comme  fils  ;  le  passe-,  le  present  l'accablent  j 
■t  sa  harpe  est  humide  de  pleurs  ,  chacun  de  ses 
«•  sons  est  un  sanglot,  etc » 

Les  personnes  les  plus  etrangtres  aux  poesies 
galliques  ,  apres  la  lecture  de  ce  discours  preTimi- 
naiie  ,  se  trouveront  familiarisees  avec  la  mytholo- 
gie,  les  mceurs  et  la  nature  des  compositions  da 
celebre  fils  de  Fingal.  Vhymne  du  soir ,  qui  sert 
d'introduction  a  tout  l'ouvrage  ,  leur  donnera  une 
juste  ide>  du  ton  et  de  la  couleur  qui  doivent  y 
j-eVner.    Aussi  nous  les  invitons  a  lire  plus    d'une 


Ossian".  55 

Fols  ce  poeme ,  qui  est ,  corume  le  prologue  ,  des 
poemes  suivans  : 

HYMNE    DU    SOIR. 

L'omere  S  peine  voile  les  cieux; 
Des  temps  evanouis,  la  splendeur  eclipsee 

Se  retrace  dans  ma  pensee  , 
Et  m'inspire  des  chants  dignes  de  mes  ai'eux. 
Tout  repose  ou  se  tait    :  les  harpes  suspendues 

Languissent  detendues. 
Dernier  fils  d'on  heros,  que  la  gloire  enflamma  , 
Mes  pas  silencieux  se  trainent  dans  Selma. 
Selrna  ,  palais  des  rois,   asile  des  conquetes, 
Fingal  n'invite  plus  l'etranger  a  tes  fetes  ! 
Tes  murs  harmonieux  ,   par  la  mousse  converts, 
Ne  reteutissent  plus  du  doux  bruit  des  concerts : 
Les  braves  ont  vecu;  Fingal  meme  succombe.  .  .  ; 
Autour  de  moi  tout  dort  dn  sommeil  de  la  tombe  ; 
Et  je  ne  puis  mourir. .  .  .  Et  ma  plaintive  voix 
Dit  aux  siecles  futurs  nos  antiques  exploits. 
Quand  la  fille  des  nuits  ne  brille  point  encore, 
Quand  sous  1'obscurite  la  fleur  se  decolore, 
La  tendre  Malvina,  charme  de  mes  vieux  jours, 
De  son  bras  altentif  me  prete  le  secours. 
Elle  guide  Ossian  aux  pieds  du  roi  sauvage. 
II  s'assied  sous  un  chene  au  mobile  feuillage. 
De  mon  destin  alors  s'adoucit  la  rigueur. 
Une  puissante  voix  vient  reyeiller  mon  cceur ; 
C'est  la  voix  du  passe.  .  .  .  Les  siecles  memorable* 
Se  piessent  sous  mes  yeux  ,  charges  des  faits  brillanj  J 
Soudain  je  les  recueille ,  et  mes  chants  favorables 
Eternisent  le  noin  de  mille  chefs  vaillans. 
Non  d'un  ruisseau  fangeux  ils  ne  sont  point  I'image^ 
Ces  chants  qui  de  Tutha  rappellent  les  concerts. 
Doux  et  melodieux  ,  ils  enchantent  les  airs. 
O  terre  de  Tutha !  que  j'aime  ton  rivage  ! 

D4 
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Quand  la  veuve  d'Oscar,  sous  ses  doigts  vagabonds , 

Anime  la  harpe  sonore, 
•   Ses  accords  amoureux  rejonissenf  les  moms. 
Aimable  Malvina ,  toi  que  le  barde  implore , 

Piele  l'oieille  a  ses  accens. 
Fille  cliarmaute,  accouis;  viens  rauiiner  encore 
Les  ieux  de  mon  genie  afl'oibli  par  les  ans. 

De  pareils  vers  n'ont  pas  hesoin  d'eloges;  il  suf- 
fit  de  les  eiter.  Meltons  a  present  sous  les  yeux  du 
lecteur  un  uiorteau  purenient  descriptifj  c  est  une 
invocation  au  soleil. 

Invincible  heros,  ro!  du  monde  et  du  jour, 

Quelle  main,  te  couvrant  d'une  poinpeuse  armuif, 

Dans  les  plaines  de  l'air  te  marqua  ton  sejour , 

Et  sema  d'un  or  pur  ta  longue  clievelure? 

Nul  astre  dans  les  cieux  ne  maitlie  ton  rival; 

Les  filles  de  la  nuit  a  ton  eclat  palissent; 

La  lune  devaut  toi  fuit  d'un  pas  inegal , 

Et  ses  rayons  douteux  dans  les  dots  s'engloutissent.  , 

Sous  I'effort  redouble  de  l'age  et  des  autans 

Tombent  le  chene  antique  et  le  pin  solitaire ; 

Le  mont  nieme,  le  niont ,  aecable  par  les  ans, 

Incline  sous  leur  poids  sa  tete  seculaiie: 

Mais  les  siecles  jaloux  respectent  ta  beaute; 

Un  printemps  eternel  sourit  a  ta  jeunesse ; 

Tu  traverses  l'espace  en  monarque  indompte  , 

Et  l'azui   lumineux  t'environne  sans  cesse. 

Quand  la  tempete  eclate  et  rugit  dans  les  airs , 

Quand  les  vents  font  rouler  au  milieu  des  eclairs 

Le  cliar  relenlissant  qui  porle  le  tonnerre, 

To*  disque  ouvre  la  nne  et  console  la  terre. 

Helas  !  depuis  longieinps  tes  rayons  glorieux 

Ne  viennent  plus  f'rapper  ma  debile  paupiere  ! 

Je  ne  te  verrai  plus,  soit  que  ,  dans  ta  carriere, 

Tu  verses  sur  la  plaine  un  ocean  de  feux , 
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Sort  que ,  vers  l'occident ,  le  cortege  des  ombres 
Accompagne  tes  pas ,  ou  que  les  vagues  sombre* 
T'enferment  dans  le  sein  H'une  liumide  prison  I 
Mais  peul-etre,  o  soleil ,  tu  n'.is  qu'une  saison  ! 
Peut-etre  ,  succombant  sens  !e  Tardeau  des  ages  , 
Un  jour  tu  subiras  noire  commun  destin  : 
Tu  sera.s  insensible  a  U  voix  du  matin  , 
Et  tu  t'endormiras  au  milieu  des  nuages. 

Nous  ne  pouvons  roister  au  plaisir  de  transcrire 
un  poeme  d'une  teinte  encore  plus  originale.  Ua 
h<?ros  nomme  Morni  ,  assise"  par  tine  nombreuse 
armee  ,  e"voc[ue  I'ombre  de  son  pere,  et  lui  demande 
son  epee,  qui,  suivant  l'usage  des  CaleMoniens, 
avolt  e^e"  renferme"e  dans  sa  tombe. 

MORNI. 

Fleau  des  boucliers,  habitant  des  tempetes, 

Toi  qui  lances  la  foudre  et  dechaines  les  vents  , 

Contre  le  fier  Dundcar  mes  phalanges  son!  pretes. .  ,. 

Dois-je  effacer  ce  roi  du  uombre  des  vivaus  ? 

O  pere  de  Morni  !  du  sein  de  tes  orages, 

De  ton  fill  bien-airne  daigne  entendre  la  voix: 

Cesse  de  te  jouer  sur  ces  tristes  rivages; 

La  bataille  sanglante  environne  mes  bois. 

Mais  I'aigle  de  XArven  s'envole  fremissante ; 

Le  cliene  est  ebranlc  .  . . ,  Tetlair  luit  dans  les  cieux. . ;  : 

Ton  appiocbe  a  la  fois  me  charme  et  m'epouvante. 

Roi  des  sombres  biouillaids,  viens-tu  remplir  mes  voeux? 

10    M  B  R   E. 

Quelle  voix  me  reveille  au  sein  de  mon  nuage? 

MORNI. 

C'est  celle  de  ton  fils.  Un  ennemi  faloux 
Ose  jusqu'en  ces  lienx  defier  mon  courage  ; 
Vaillant  chef  de  Clora ,  secoude  mon  courroux  J 
Ordonne ,  tu  peux  lout. 
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['OHBBt, 

Que  veux-tu  ? 
It  O  B  It  X. 

Ton  epoe: 
A  I'heure  du  peril ,  quelle  brille  pour  mo! ; 
Dans  un  fleuve  de  sang ,  que  par  mes  mains  trempee, 
Dei  muis  oil  (u  naquis  elle  ecarte  l'effroi. 
Lorsque  tous  res  heros ,  trompes  par  la  victoire , 
Gemiront  snr  l'orgueil  qui  les  avo't  conduits  , 
Je  jure,  par  Ie  glaive,  instrument  de  ma  gloire, 
De  le  rendre  au  tombeau. 

i/o  M  B  R  E. 

Prends ,  combats  et  detrufs. 

Vent-on  des  vers ,  ou  la  force  de  la  pense"e  se  jolgne 
aux  charmes  d'une  profonde  me'lancolie.  Lisons  cette 
strophe  du  chant  de  Fingal ,  sur  la  ruine  de  Bal- 
cluta. 

Bardf.s,  prenez  vos  Iiarpes  donjoureuses , 

Entonnez  les  chants  de  la  mort  : 
De  ces  heros  fteinrs,   p'aignez  le  triste  sort, 
Et  consolez  leurs  ombres  mallieureuses. 
lis  sonr  tombes ,  nous  tomberons  comme  eux; 

Quelle   funeste  erreur  t'entraine  , 

Homme  foible  et  presomptueux  ! 

Le  temps  ,  dans  sa  course  incertaine : 

Traverse  tes  soins  et  tes  vorux. 

Aujourd'hui,   rayonnant  de  joie  , 

Du  haut  de  tes  superbes  lours, 

Ton  regard  au  loin  se  deploie  , 
Et  de  la  plaine  immense  enibrasse  les  contour*. 

Du  voile  des  sombre*  annees, 

Demain  tu  dormiras  couvert , 

Et  dans  ces  tours  abandonnees 

Sifflera  le  vent  du  desert. 

Ces  citations  sont  plus  que  suffisantes,  pour  faire 
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appre*cier  le  talent  du  poete  francals.  Presque  ioutes 
les  pages  de  son  recueil  ofTrent  des  beanies  d'un 
oidre  aussi  supe'rieur;  il  a  sagement  e'lague'  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gigantesque  et  d'oiseux  ;  il  a  res- 
serre"  les  poemes  ;  et  ,  convaincu  que  la  niesure  de 
l'alexandrin  £loit  fatigante,  vane"  ses  metres  avec 
la  plus  rare  habilete".  Ces  chants  galliquesvont  de- 
venir  pour  notre  litteYature  une  source  feconde  de 
Douvelles  richesses.  Les  musiciens  et  les  peintres 
y  trouveront  les  sujets  les  plus  preVieux  pour  leur 
art.  Nous  iudiquons  particulierement  les  chants  de 
Losma  ,  de  Cubthon  ,  la  bataille  de  Temora ,  Lalli- 
mon  ,  et  le  dernier  hymne.  Baour  -  Loimian  ,  en  se 
frayant  une  si  brillante  carriere  ,  va  rapprocher  de 
lui  une  foule  de  litterateurs  estimables  ,  que  ses  Trots 
viuts  avoietit  justenient  indisposes.  Nous  le  fe"lici- 
tons,  a  notre  tour,  d'avoir  abandonne  un  genre 
dont  les  succes  m^mes  sont  accompagnes  de  taut 
d'aniertume.  Son  Ossian  fera  oublier  ses  satyres.  II 
ViYia  pom  sa  gloire ,  et  le  charme  des  gens  de  gout. 


Z  O  O  L  O  G  I  E. 

Extrait  d'un  ouvrage  sur  les  especes  do 
Quadrupedes  dont  on  a  trouve  les  osse- 
mens  dans  I'interieur  de  la  terre ,  adresse 
aux  savans  et  aux  amateurs  des  sciences  j 
par  G.  CuP'lER  ,  membre  de  V  Ins  til  ut  > 
projesseur  au  college,  de  Fra?ice  et  a  I'ecole 
cent  rale  du  Pantheon  ,  etc.;  imp  rime  par 
ordre  de  la  classe  des  sciences  mathema- 
tiqites  et  physiques  de  Vlnstitut  national , 
du  2,6  brumaire  an  9. 

X  OUT  le  monde  salt  aujourd'hui  que  le  globe 
que  nous  habilons  pre"senle  presque  partout  des 
traces  irre'cusables  des  plus  grandes  re"vo]ufions  :  les 
productions  varices  de  la  nature  vivante  qui  erabel- 
lissent  sa  surface,  ne  couvrent  que  des  debris  qui 
attesfent  la  destruction  aune  nature  anterieuie. 
Soit  que  l'on  cieuse  dans  les  plaines  ,  soit  que  Ton 
penetre  dans  les  caveines  des  monlagnes,  ou  que  Ton 
gravisse  leurs  flancs  decline's,  on  rencontre  partout 
des  resles  de  corps  organises,  enfouis  dans  les  cou- 
ches plus  ou  moins  epaisses  qui  forment  la  croute 
exterieure  du  globe;  des  amas  immenses  de  coquilles 
se  trouvent  a  de  grandes  distances  de  toute  mer  ,  et 
a.  des  bauteurs  oil  il  seroit  impossible  aux  mers 
d'arriver  aujourd'hui  5  des  bancs  d'ardoises  renferr 
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merit  des  poissons ;  des  lits  de  houille  presentent 
des  empreintes  dc  veg^taux  a  des  hauteurs  ou  a  des 
profondeurs  egalement  e"tonnantes.  Mais  ce  qui  sur- 
prend  davantage  encore,  c'esf  le  de"sordrequi  regne 
dans  1'entassement  de'ces  objets  :  ici,  Jes  couches 
coquillieres  en  couvrent  d'autres  qui  ne  contiennent 
que  des  v^g^taiix ;  la  ,  des  \  •>  ssons  sont  superposes  a 
des  animaux  terrestres  ,  et  ont  a  leur  tour  des  plantes 
ou  des  coquillcs  au  dessus  deux.  Des  torrens  de 
laves,  de  pierre  ponce  ,  produits  d'incendies  souter- 
rains,  se  melcnt  en  d'autres  endroits  aux  produits 
de  l'oee'an  ;  presque  paitout  ces  d^pouilles  d'etres 
organises  sont  absoluraent  e'trahgeres  au  climat  dont 
le  sol  les  recele  :  c'est  sous  l'equaleur  qu'on  trouve 
vivans  les  analogues  des  coquilles  ou  des  poissons 
fossiles  du  nord  ,  et  reciproquement.  En  un  mot, 
autant  la  nature  a  embelli  la  demeure  actueile  des 
especes  vivantes  ,  autant  elle  a  pris  soiu  d'assurer 
leur  bonheur  et  leur  conservation  ;  autant  elle  semble 
s'£tre  pine  a  leur  laisser  des  monuniens  de  sa  puis- 
sance dans  ce  desordrc  etcette  apparente  confusion  , 
preuves  eVidentes  des  bouleversemens  qui  doivent 
avoir  precede  1'ordre  present  de  I'univers. 

Ces  traces  de  devastation  ont  frappe  de  tout 
temps  l'esprit  des  homines  ;  les  traditions  de  de- 
luges ,  conservt'es  chez  presque  tous  les  peuples, 
sont  dues  a  ces  corps  mar  ins  r^pandus  sur  tou.'e  la 
terre.  Celles  non  nioins  universelb's  de  geans  vien- 
nent  de  ces  ossemens  supeiieurs  a  ceux  de  tous  les 
animaux  des  climats  oil  ou  eu  a  uc-^uvert  de  temps 
cn  temps. 
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Mais  ce  ne  sont  la  que  des  ide*es  populafres.  Des 
homines  d'un  autre  ordre  ont  cherche  a  embrasser 
ioute  la  geloeralitfi  dn  phe"nomene,  pour  remonter  a 
ces  causes  5  ils  out  fouille*  dans  les  mines  du  globe 
pour  y  decouvrir  des  monumens  de  son  histoire 
physique  ,  com  me  les  antiquaires  fouillent  dans  les 
ruines  des  cites  pour  y  decouvrir  des  monumens  de 
I'histoire,  des  arts  et  des  coutumes  des  peuples  qui 
les  habitoient.  Les  Woodward,  les  Whiston,  les 
Leibnitz,  les  Buffon  ,  n'ont  pu  envisager  ces  objets 
sans  cette  inquietude  qui  caracteYise  le  ge"nie  ;  leur 
imagination  ,  e'ehauffe'e  par  un  si  grand  spectacle  , 
s'e.st  elance'e  dans  le  passe"  ;  elle  a  cru  assister  a  ces 
catastrophes  successives  ,  a  ces  inondations  ,  a  ces  af- 
faissemens,a  ces  incendiesj  elle  a  cru  en  tracer  I'his- 
toire, lorsqu'elle  ne  laisoit  que  celle  de  ses  propres 
creations. 

Mais  les  sciences  ont  leurs  ages  comme  les  hom- 
ines :  livre'es,  dans  leur  jeunesse  ,  aux  illusions  bril- 
lantes  de  imagination,  el.les  deviennent  plus  froi- 
des  ,  plus  raisonneuses  dans  1'age  mur.  Les  genies 
cre"ateurs  qui  leur  donnent  naissance  s'elancent  dans 
la  earriere  par  une  sorte  d'inspiration  ;  e'est  prcsque 
en  te"meraires  qu'ils  la  parcourent  :  et  il  faut  que 
celasoit  ainsi.  Lcsesprits  timidescommenceroient  par 
remarquer  les  obstacles;  les  teles  hardies  passent 
par  dessus  sans  les  apercevoir  :  mais  leur  exemple 
encoui'age  les  premiers  ;  ils  s'engagent  a  leur  suite  j 
leur  marche  est  plus  lente ;  ils  ne  font  pas  un  pas 
qu'ils  n'aient  reconnu  les  difficultes  ,  qu'ils  ne  les  aient 
aplanies.  Les  uns  avoient  deviae"  plutot  qu'e'tudie' 
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la  nature  ;  les  autres  ,  tout  en  ne  pensant  qu'a  veVii- 
fier  des  systemes  qu'ils  admiient,  Petudient  ve'rita- 
b'ement  :  et  c'est  ainsi  que  les  sciences  com  me  les 
peuples  passent  par  la  poesie  pour  aniver  a  Phis- 
toire. 

La  thc*orie  de  la  terre  a  done  pris,  depuis  vingt 
ans ,  une  marclie  nouvelle  ;  les  Saussure,  les  Pallas, 
les  Dolomieu  ont  e*te  moins  empresses  de  s'attiier 
Padmiration  de  leurs  contemporains  par  des  edifices 
brillans  et  fiagiles,  que  de  poser  des  fondemens 
sur  lesquels  la  poste'rile'  put  construire  tin  jour  un 
monument  durable. 

Tout  systeme  a  e'te  rejele"  par  eux  ;  ils  ont  reconnu 
que  le  premier  pas  a  faire  pour  deviner  le  passe* , 
c'e"toit  de  bien  constater  le  present.  Des-lors  ,  an 
lieu  d'imaginer  des  causes,  on  a  recueilli  des  fails  ; 
les  montagnes,  les  fPons,  les  couches  ont  e'te'  son- 
de*es  en  tout  sens;  on  a  rassemble  tous  leurs  mateT- 
i  iaux  ,  on  les  a  compares  entre  eux  ;  et  de"ja  nous 
posse'dons  une  masse  de  connoissances  re'elles  ,  qui 
surpasse  de  beaucoup  tout  ce  qu'on  pouvoit  espe"rer 
lorsque  cette  me*thodea  commence  a  prendre  favour. 

Cependanl  11  es(  une  partie  tlu  regne  animal  dont 
les  depouilles  fossiles  ont  fte"  moins  e'tudie'es  :  c'est 
celle  qui  concerne  les  quadrupedes.  Long  temps  on 
n'a  donne"  d'altention  qu'a  ceux  de  leurs  ossemens 
fossiles  qui  frappoient  par  leur  grandeur  on  par  letir 
forme  extraordinaire.  Sloane  ,  Messer  -  Schmidt  , 
Daubenton  et  Pallas  nous  ont  fait  ainsi  conuoitre 
les  os  d'clcphans  et  de  rhinoceros  epars  dans  les 
pays  du  nord  ,  et  out  fait  naitre  l'idee  assez  geae"- 
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ralement  repandue  ,  que  les  animaux  du  midi  ont 
habile"  autrefois  le  nord,  on  qu'ils  y  ont  <?(£  porte"s 
par  queique  inondation  qui  suivoit  cetfe  direction. 

Caliper  ,  Blumenbach  ,  Hunter,  Rosenmuller  , 
Faujas,  ayanl  continue  ces  rteherches,  se  sont  bien 
apercus  qu'une  telle  cause  ne  suffisoit  pas  pour 
expliquer  tous  les  phe"uomenes  ,  et  que  la  distribu- 
tion des  ossemens  fossiles  n'est  pas,  abeaucoup  pres, 
aussi  re*guliere  qu'on  l'imaginoit  :  mais  its  n'cnt  pas 
e'puise'  la  matiere.  En  comparant  le  nombre  des  es- 
peces qu'ils  ont  examinees,  avec  celles  qui  restent 
encore  ,  on  peut  presque  dire  qu'ils  1'ont  a  peine 
effleure'e. 

Cependant  cette  espece  de  fossilles  n'a  pas  moins 
irVinte*r£t  que  les  autres  pour  la  theorie  dela  terre  J 
on  pent  meme  assurer  qu'il  est  plus  facile  d'obtenir 
ud  re's ul tat  deVisif  de  l'examen  des  ossemens  de 
qiiadrupede»,  que  de  tous  les  aultes  fossiles  d'ani- 
enaux.  La  question  principal e  ettmt  de  savoir  j usqu'a 
quel  point  est  all^e  la  catastrophe  qui  a  precede'  la 
formation  de  ros  continens  actuels,  '1  s'agit  surtout 
de  recherch:  v  si  les  especes  qui  existoient  alors  ont 
e"te"  entierement  de"truites,  ou  seulement  si  elles  ont 
e'te'  modifies  dans  lenr  forme,  ou  si  eiles  ont  sirn- 
plement  e'te"  transporters  d'un  climat  dans  un  autre. 
Or,  il  est  clair  qu'un  tel  examen  doit  etre plus  facile 
a  faire  ,  par  rapport  a  la  ciasse  des  mammiferes,  que 
par  rapport  a  toutes  les  autres  ;  c'est  la  moins  norn- 
breuse  ;  nous  en  connoissons  a  peu  pres  toutes  les 
especes  :  s'il  en  reste  quelques-unes  a  ddcouvrir  , 
dies  sont  sureuient  petites ,  et  peu  importantes.  11 
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est  presque  impossible  qu'aucune  des  grandes  ait 
e"chappe  aux  poursuites  des  voyageurs  ,  aux  enqueles 
des  naturalistes  :  il  y  a  plus  ,  nous  poss^dons  au- 
jourd'lnii  les  squeleltes  de  presque  touies  cellcs  qui 
sont  connues.  Nous  pouvons  done  comparer ,  et  pro- 
noncer,  Avecassez  de  certitude-,  si  un  os  fossilequel- 
conque  ressemble  ou  ne  ressemble  pas  a  1'os  analogue 
des  especrs  vivantes.  II  n'en  est  pas  de  nieme  des 
coquilles  et  ties  poissons  ;  les  naturalistes  sont  encore 
bien  eMoignes  d'en  avoir  observe'  la  toialite;  et  cha- 
que  i'ois  que  nous  trouvons  dans  la  lerre  un  poisson 
ou  une  coquille  inconnue,  nous  pouvons  supposer 
que  l'espece  en  est  encore  vivanle  dans  des  niers 
eioignees  ou  a  des  piofondeurs  inaccessibles. 

Malgre*  ces  raisons  d'e'tudier  de  pre'fe'rence  les  os 
fossiles  de  quadrupedes  ,  les  bommes  celebies  que 
j'ai  cite"s  plus  haut  ont  e*te"  arreies  dans  leurs  re- 
cherehes  par  deux  sottes  de  difficult^*. 

D  une  part  ,  ces  os  sont  plus  difflciles  a  recueillir 
que  tons  les  amies  fossilles  ;  rarenient  se  trouvent- 
i!s  bien  conserves.  Les  ouvriers  qui  les  rencontrent 
y  font  peu  d'atlention  ,  pane  qu'ils  les  picnnent 
pour  des  os  d'hommes  ou  d'animaux  ordinaire*  ; 
souvent  meme  des  savans  n'ont  pas  apercu  les  dif- 
ferences deiieates  qui  les  distinguent  de  ceux  des 
espeees  communes. 

D'autre  part,  il  n'est  pas  facile  d'e!ab!ir  partout 
les  comparisons  ne'eessaires  :  ce  n'est  presque  que 
d<  noa  |ours  que  1'anatomie  compared  est  sortie  de 
l'tnfance  ;  il  n'y  a  guere,  en  Europe  ,que  deux  ou 
tiois  lieux  ou  1'on  ait  des  collections  ast-ez  completes 
Tome  I.  E 
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pour  y  tronver  tous  les  objets  necessaires  a  une  corri- 
paraison  exacte. 

C'est  a  ees  deux  causes  que  nous  devons  atfribuer 
l'imperfeclion  de  nos  connoissances  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe,  et  les  erreurs  qui  regnent  dans  les  ou- 
vrages  les  plus  eslimes. 

J'ai  deja  cite-  plus  haut  les  os  que  Ton  ne  trouve 
que  dans  le  nord,  les  ossemens  des  animaux  du  midi. 
Plusieurs  auteurs  pensent  encore  que  ces  ossemens 
sont  parfaitement  les  memes  que  ceux  des  especes 
vivantes  ;  qu'on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  des 
terrains  meubles  ,  oil  ils  on  pit  etre  transporters 
par  des  rivieres  ;  que  1'AmeYique  meridionale  ne 
possede  point  les  ossemens  des  animaux  de  la  zone 
torride  de  l'ancien  monde ,  quoiqu'il  y  en  ait  dans 
la  septentiionale,  et  que  l'ancien  monde  n'a  point 
d'ossemens  des  animaux  propres  au  nouveau.  C'est 
pour  avoir  ainsi  mal  determine"  le  phe"nomene  ,  qu'on 
a  cm  pouvoir  l'expliquer  par  ces  suppositions  d'un 
printemps  perpe"luel  ,  d'une  inclinaison  de  l'axe  da 
globe,  d'un  deplacement  du  bassin  des  rners,  d'un 
refioidissement  graduel  de  la  terre  ,  et  par  d'aulres 
encore  tout  aussi  insuffisantes. 

M'etant  apercu  des  causes  de  ces  inexactitudes  , 
j'ai  cru  devoir  m'occuper  a  les  de"truire.  J'ai  com- 
mence par  revoir  tout  ce  qui  avoit  die  fait  sur  ce 
sujet  par  mes  predecesseurs  ;  j'ai  compare  de  nou- 
veau aux  analogues  vivans  les  os  dont  ils  avoient 
parle ,  et  qu'il  m'a  de"  possible  de  me  procurer; 
j'ai  employe  des  homines  pour  me  chercher  clans  les 
environs  les  ossemens  querecelent  nos  carrieres;  j'ai 
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Visits  les  cabinets  oil  il  y  en  avoit  de  deposes  ;  j'ai 
divert  des  correspondances  en  dineYens  pays,  et  les 
savans  qui  les  habitent  m'ont  envoy*?  des  descrip- 
tions et  des  dessins  des  os  fossiles  qu'on  y  a  de'eou- 
Verts.  Je  dois  dire  que  j'ai  ele  seconde"  avec  ]e  zele 
le  plus  ardent  et  le  desinteressement  le  plus  noble, 
non-sen  It  men  t  par  mes  amis  ,  mais  encore  par  tous 
les  Franeais  et  les  Strangers  qui  cultivent  ou  qui 
aiment  les  sciences,  et  qu'ii  m'a  e"te"  possible  d'inter- 
roger.  De  cette  reunion  d'efforts  est  resulted  la  notice 
la  plus  complete  qui  ait  encore  e'te"  rassembiee  des 
divers  ossemens  qui  ont  e^f;  jusqu'a  present  retires 
des  entrailles   de  la  terre. 

Mais  cela  ne  suffisoit  point  :  il  falloit  determiner 
le  genre  et  l'espece  de  chaque  os,  de  cliaque  portion 
un  peu  considerable  d'os  ;  il  falloit  rapprotber  les 
os  appartenants  a  une  meme  espece  ,  reconstruire  en 
quelque  facon  les  squelettes  des  animaux  ;  faire 
ensuite  la  comparaisoh  de  ces  e'tresairtsi  ressuscite's 
avec  ceux  que  les  naturalistes  ont  de'eouverts  vivans 
sur  la  surface  de  notre  terre  actuelle,  determiner 
leurs  ressemblances  el  lenrs  differences.  Je  dis  plus  : 
il  falloit  reconnoitre  dans  ces  charpenles  jusqu'au 
naturel  et  a  la  maniere  de  vivre  des  animaux  dont 
elles  provieiinent. 

Cette  assertion  n'est  point^ussi  romanesque  qti'el'e 
le  paroitra  peut-etre  aux  personnes  qui  n'ont  point 
d'ideV  de  la  metbode  qu'on  suit  dans  ces  sortes  de 
recberches. 

Tous  les  os  ,  dansl'e'tal  de  vie,  sont  attacbesles  uua 
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aux  a uf res  ,  et  forment  an  ensemble  dont  toutes  les 
parlies  sont  co  ordonne'es. 

La  place  que  chacun  d'eux  occupoit  est  toujour* 
facile  a  reconnoitre  par  sa  forme  geneVale  ,  et  on 
peut  juger  par  le  nombre  et  la  position  de  leurs 
facettes  articiilaires,  du  nombre  et  de  la  direction 
de  ceux  qui  leur  £toient  attaches. 

Or  ,  le  nombre  ,  la  direction  et  la  figure  des  os 
qui  con  posent  cheque  partie  du  corps  de*terminent 
les  mouvemens  dont  cette  partie  est  susceptible  ,  et 
par  consequent  les  fonctions  qu'elle  peut  remplir. 

Chaque  partie,  a  son  tour,  est  dans  un  rapport 
rie"cessaire  avec  tou'es  les  autres,  de  rnaniere  cpi'on 
peut  conclure  ,  jusqu'a  un  certain  point  ,  de  l'une 
d'elies  a  l'enscmble  ,  et  reciproquement. 

Par  exemple  ,  lorque  les  den.s  d'un  animal  sont 
telles  qu'il  faut  qu'elles  soient  pourqu'il  se  nourisse 
de  chair  ,  nous  pouvons  assurer ,  sans  autre  examen  , 
que  tout  le  systeme  de  ses  organ es  de  la  diges'ion 
est  dispose  pour  cette  sorte  d'alimens  ,  et  que  toute 
sa  charpente,  et  ses  organes  du  mouvement ,  et 
nieine  ceux  de  la  sensibiiite*,  sont  faits  de  rnaniere 
a  le  rendre  habile  a  apercevoir,  a  poursuivre  et  a 
saisir  une  pioie  :  en  efFet,  cei  rapports  sont  les  con- 
ditions ne'cessaires  de  1'ixistence  de  I  animal,  et  il 
est  Evident  que  si  les  choses  n'eloient  pas  ainsi  , 
cet  animal  tie  pounoit  pas  sub  ister. 

J'ai  choisi  cet  exemple  com  me  le  plus  palpable, 
et  le  plus  propre  a  faire  concevoir  I'espece  de  rai- 
soiinement  que  ces  lecherches  exigent. 

On  sent  aise'ment  que  tous  lej  rapports   des  par- 
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ties  tve  sont  pas  aussi  de'montre's  que  ceux-la ,  et, 
qu'on  est  souveut  reduit  a  des  conjectures  plus  de*- 
licates  et  a  c!es  conclusions  moins  certaines  ;  rnais 
il  est  du  moins  toujours  facile  d'assigner  a  cliacua 
de  ces  re'sultats  le  degre  de  probabilite"  qui  lui  ap- 
partient. 

D'ailleurs  ,  on  n'a  pas  toujours  a  ope*rer  sur  des  os 
isole's  ;  tres-souvent  il  arrive  qu'on  d^couvre  des 
membres  presque  entiers  ,  quelquefois  aucune  partie 
du  squelefte  n'a  e^e*  e'carte'e  des  autres  :  dans  ces 
cas  heureux  ,  l'anatomiste  n'a  presque  rien  a  faire; 
car,  je  le  re'pete  ,  le  squelette  determine  les  formes 
des  parties  molles  ;  et  en  supposant  celles  -  ci  re- 
convenes par  la  peau  ,  on  a  1'animal  tel  qu'il  e'toit 
de  son  vivant  ,  aux  ornemens  peu  importans  pres, 
tels  que  les  cretes  ,  les  crinieres  et  autres  parties 
purement  exterieures ,  et  qui  n'influent  nullement 
sur  sa  nature  intinie. 

C'e-t  en  e"tudiant ,  d'apres  ces  principes  ,  les  osse- 
mens  fossiles  de  quadrupedes que  j'ai  obfenu  les  rC'- 
sulta's  que  je  vais  exposer  d'une  maniere  generale, 
et  dont  je  donnerai  les  preuves  ,  avec  tons  les  d£- 
veloppeniens  dont  elles  sont  suseeptibles ,  dans  I'ou- 
vrage  dont  le  present  m^rnoire  est  en  queique  facon 
le  programme. 

D'abord  on  trouve  abond  iroment  sons  le  sol  de 
tcms  les  pays  des  os  dfSVrens  de  ceux  des  animaux 
qui  en  babiient  aujourd'hui  la  surface. 

Je  dis  ahondamment  ;  car  dans  tous  les  lieux  oil 
on  les  a  cherches  avec  un  peu  de  soin  ,  on  en  a 
trouve'  un  grand  nombie  :  il  n'est  pas  de  jour,  p^K 
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jexemple,  ou  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les 
carrieres  a  platre  des  environs  de  Paris  ,  n'en  ddcou- 
vrent  quelques -uns ;  et  si  on  n'en  a  pas  davantage 
dans  les  cabinets,  c'est  que  les  curieux  n'y  ont  pas 
mis  assez  d'inteVet  ,  et  que  les  ouvi  iers  les  ont  re- 
jete"s,   faute  d'en  connoitre  la  valeur. 

Je  dis  duns  tons  les  pays  ,  paice  qu'il  n'y  a  que 
ceux  que  les  naturalistes  n'ont  pu  encore  examiner 
a  loisir,  qui  n'ent  ayent  point  Fourni.  Le  sol  de  la 
Sibe"rie  en  fourmille.  11  n'est  presque  aucune  contree 
de  1'Allemagne  ,  de  l'ltalie,  de  la  France  ,  del'An- 
gleterre  ,  de  l'Irlanrle  ,  de  1'Espagne  qui  n'en  ait 
de  particuliers.  Depuis  que  l'Amerique  est  examinee 
par  des  gens  instruits  qui  se"journent  sur  les  lieux 
Hiemes ,  elle  en  a  aussi  donne.  On  connoit  depuis 
longtemps  ceux  des  bords  de  l'Oliio  ;  Dombey  en 
a  trouve  d'autres  au  Perou.  Les  Espagnols  ont  rap- 
port^ du  Paraguay  nn  squeletle  entier.  La  societe* 
philosophique  de  Philadelpbie  vient  d'en  faire  con- 
noitre de  nouveaux  des  Etats-Unis.  La  Tartarie  en 
a  montre"  quelques-uns  ;  et  quoique  nous  n'en  ayons 
encore  ni  de  l'AfYique  (i),  ni  du  grand  continent 
de  la  nouvelle  Hollande,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cela  vient  seulement  du  deTaut  de  recherches. 

J'ai  dit  enfin  que  ces  os  fossiles  soul  presque  tou- 

jours  differ  ens  de  ceux   des  animaux  qui  vivent  sur 

le  sol  qui  les  recqle  ,   rneme  lorsqu'ils  ont  d'ailleurs 

une  ressenibiance  plus  ou  moins  complete  avec  ceux 

danimaux    d'autres   pays  :  c'est    qu'il    ne   se  forme 

(i)  On  dil  qu'il  y  en  a  a  Ceula  d'absolLiment  semblables  a  ceux  da 
Gibraltar. 
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plus  de  couches  pierreuses  ,  ni  terreuses ,  clans  nos 
continens  ,  depuis  qu'ils  jouissent  de  leur  climat 
nature!.  D'apres  cela  ,  lorsque  des  animaux  meurent, 
lems  os,  exposes  a  toutes  les  injures  de  l'air  ,  ne 
tar-dent  point  a  se  decomposer.  La  decomposition 
est  un  peu  lente  ,  quoique  non  moins  rdelle  ,  lors- 
que ces  os  sont  enfouis  dans  une  terre  meuble  , 
comme  cela  arrive  dans  nos  cimetieres  et  nos  voie- 
ries.  Des  stalactites  pierreuses  peuvent  seules  ,  en 
les  enveloppant  ,  les  preserver  de  la  corruption  ; 
hors  de  la,  il  est  a  peu  pres  impossible  aujourd'hui 
qu'il  se  forme  des  os  fossiles  ,  et  en  efFet  nous  n'en 
trouvons  point  de  nouvellement  formes.  Nulle  part 
il  n'y  en  a  d'humains  ;  tout  ce  que  Ton  a  dit  de 
contrahe  a  cette  assertion  s'est  trouve'  faux,  lors- 
qu'il  a  e^e"  possible  d'examiner  de  bonne  fui  les  os 
que  Ton  pretendoit  tels. 

Quelques  auteurs,  et  en  dernier  lieu  M.  Deluc, 
ont  pense"  que  les  os  fossiles  de  quadrupedes  se 
trouvent  toujours  dans  des  couelies  meubles  ,  les 
plus  re"centes  de  toutes  celles  qui  enveloppen't  le 
noyau  du  globe. 

Cela  n'est  pas  general.  Souvent  its  sont  incruste's 
dans  de  veritable  pierre  ,  soit  calcaire  ,  soit  gyp- 
seuse  ,  soit  meme  siliceuse  j  et  cela  ,  non  pas  seule- 
ment  dans  les  cavernes  ou  les  femes  des  rocbers, 
oil  ,  comme  je  viens  dele  dire,  des  stalactites  pour- 
roient  les  avoir  enveloppes  nouvellement,  mais  en- 
core dans  les  lits  naturels  de  ces  rocbers  ,  et  cjuel- 
quelois  de  rocbers  fort  anciens.  Ainsi  ,  ceux  des 
environs  de  Paris  sont  dans  le  milieu  d'e'normes  bancs 

E  4 


72  Zoo  logic. 

de  platres  ,  reconverts  eux -merries  par  dcs  bancs 
d'huities  et  d'autres  coquiilages  marins.  Je  crois 
Bne^meavoirremarque-  un  fait  d'autant  plus  important, 
qu'il  a  ses  analogues  par  rapport  aux  autre;,  fossiles: 
c'est  que  plus  les  couches  dans  iesquelles  on  trouve 
ces  os  sont  anciennes  ,  plus  iU  sont.  ditTe'rens  de  ceux 
des  animaux  que  nous  connoissons  aujourd'hui. 

Mais  c'est  dans  la  ge'ne'raiile'  de  cctle  difference 
que  consiste  le  resullat  le  plus  remarquable  et  le 
plus  etonnant  que  j'aye  oblenu  de  mes  recherches. 

Je  puts  piesque  affiinier  aujourd'hui  qu'aucun  des 
quadrupedes  veritablement  IWiles  qu'il  m'a  e"te  pos- 
sible de  comparer  exa<  tement ,  ne  s'est  trouve  sem- 
blable  a    aucun  de  ceux  aujourd'hui  vivans. 

Je  sais  bien  que  s'il  ne  s'agit  que  de  te"moignages 
d'auteurs  ,  et  meme  d'auleurs  respectables  d'ailleurs, 
on  en  trouvera  beaucoup  a  m'opposer.  Sans  parler  des 
anciens  naturalistes,  qui  trouvoientpartout  desosse- 
mens  humains  fossiles  ,  Gouan  el  Spallanzani  disent 
en  avoir  trouve'  de  nos  joins  ;  Esper  pretend  que  les 
os  dcs  caver  nes  de  Franconie  sont  de  vrais  os  d'ours 
b'ancs  ;  Pallas  ,  que  le  mammouth  de  Siberie  esfc 
en  tout  sernblable  a  l'<  lephant  ,  et  ainsi  desautres. 

Mais  ces  teaioignages  s'e'vanouissent  bientot  de- 
vaut  une  observation  serupuleuse;  et  lorsqu'elle  laisse 
cjuelque  donte,  c'est  que  les  os  que  Ton  examine 
sonttels,  qu'ils  ne  differeioietit  point  non  plusd'une 
espece  vivante  a  une  autre  espcce  vivante.  Tous  les 
animaux  ruininans  ,  par  exemple  ,  ont  les  dents  si 
semblabies  ,  qu'pq  ne  les  distingue  que  par  la  gros- 
ser; ainsi  deux  especes  de  rn^rne  grandeur  ont  les 
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dents  absolument  pareillcs.  II  n'est  done  pas  possible 
de  conclure  de  l'ldentite"  d'une  dent  de  ruminant 
fossile  avec  celle  d'une  espece  existanle  ,  qu'elle  ue 
provenoif  pas  d'un  animal  different. 

Ce  seul  cas  excepte ,  Ions  les  os  fossile-:  complets 
que  j'ai  vus  etoieut  diiTerens  de  ceux  des  quadiu- 
pedes  viviins. 

A  pres  de  longues  recbercbes,  et  avec  le  seccirs 
de  raes  piedccesseurs  et  de  m^s  amis,  je  suis  par- 
venu a  re"tab!ir  vingt  trois  especes,  touies  bien  cer- 
tainement  inconnues  aujourdhui ,  et  qui  paroissent 
toutes  avoir  ete"  ddtiuites  ,  mais  dont  l'existence, 
dans  les  siecles  recule's,  est  attesle"e  par  leurs  debris. 

La  plus  anciennement  decouverte ,  est  celle  dont 
les  deTenijes  donnent  1'ivoire  fossile  si  commun  ea 
Sibe"rie  ;  on  sV;oil  accords  a  la  regarder  comme  la 
merne  que  lVlephant  des  Indes  ,  niais  j'ai  montre", 
dans  un  autre  ruf  moire  ,  qu'elle  en  diff'ere  assez  con- 
sidc'rablement ,  et  on  savoit  avant  moi  qu'elle  le 
surpasse  01  dinairement  par  sa  grandeur.  On  en  tiouve 
des  de*bris  clans  (oule  l'Europe  et  danstoute  l'Asie, 
jusque -sur  Irs  bords  de  la  mer  Glaciate.  On  en  a  tiouve 
encore  un  scpielettp  presqne  entier  1'annee  derniere, 
pres  de  Gotha  ,  an  meme  endroit  oil  on  en  avoit 
tronvc?  un  autre  an  commencement  de  ce  siecle.  Un 
va  Ion  des  environs  de  Ganstadt  en  Souabe  en  a  iouini 
huit  squelettes.  On  en  a  tiouve  ,  il  y  a  deux  ans  , 
des  portions  considerables  pres  du  village  d'Argen- 
teuil,  a  deux  lieues  de  Paris  ;  il  seroit  impossible  de 
dctailler  ici  tous  les  lieux  ou  on  en  a  de"tcire\ 

La  stconde  de  ces  especes  est  celle  a  Jaquelle  les 
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Anglais  et  les  habitans  des  Etats-Unis  ont  transports 
le  nora  de  mammoulh  ,  qui  appartient  propreaien-t 
a  la  premiere.  Elle  est  aussi  grande  que  la  prece-- 
dente,  mais  ses  e"normes  dents  ,  armees  depointes, 
lui  donnent  un  caraetere  pai  ticulier.  On  en  trouve 
une  tres-giande  quantity  d'ossemens  dans  un  en- 
droit  des  bords  de  la  riviere  d'Oliio  ,  a  l'ouest  des 
Etats-Unis;  c'est  de  la  que  viennent  presque  tons 
ceux  que  possedent  les  cabinets  d'Europe  et  d'A- 
meVique;  mais  on  trouve  aussi  cette  espece  en  Si- 
beVie  ,  dans   la  petite  Tartaric,  et  en  Italic 

La  trois'eme  espece  perdue  est  celle  du  rhino- 
ceros a  tete  alongee  ,  que  j'ai  montre"  dans  un  autre 
memoire  etre  essentiellement  different  des  quatre  ou 
cinq  especes  ou  varie'te's  vivantes  de  rhinoceros;  il 
est  commun  en  Sibe'rie  et  en  Allemagne.  On  en  a 
trouve  un  tout  entier  enfonce*  avec  sa  peau  et  ses 
chairs  dans  les  terrains  glaces  des  bords  du  Vilhoui  , 
riviere  qui  se  jet te  dans  la  Le"na  ;  ce  qui,  pour  le 
dire  en  passant,  prouve  que  la  revolution  q>  i  a  de*- 
truit  les  animaux  dont  je  parle  a  e"te"  extremement 
subite. 

La  quatrieme  espece  perdue  sera  celle  que  j'ai 
nominee  ,  dans  un  memoire  particulier  ,  megatlid- 
jiinn  ,  et  qui  ressemble  en  grand  aux  quadrupedes 
rjfunme's  paresseux.  On  en  a  trouve-  an  Paraguay  Ma 
squelette  enlier,  conserve  aujourd'hui  dans  le  cabinet 
du  roi  d'Espagne,  et  dont  on  a  publie  une  fort  bonne 
description  a  Madrid  (i).  11  s'en  trouve  aussi  desde"bria 

(l)  Figure  dans  le  Magasin  Encycl.  Annee  II ,  1. 1 ,  p.  3o5. 
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dans  I'Amerique  septentrionale  ;  car  le  megalonyx, 
decrit  par  M.  Jefferson  ,  ne  paroit  point  en  diffe'rer. 

La  cinquieme  espece  est  ce  grand  ours  dont  les 
ossemens  sont  rassembU's  en  quanlite's  e"normes  dans 
quelques  cavemes  de  l'Allemagne,  et  qui  a  e'te'  re- 
connu  par  Camper  et  par  Pvosenmuller  ,  comme 
Ires-diffeient  des  ours  vivans. 

Une  autre  espece  d'ours  qui  se  trouve  p^le-mele 
avec  la  pre'ce'dente  dans  les  memes  cavernes,  et  dont 
Camper  fils  et  moi  avons  les  premiers  reconnu  les 
differences  ,  formera  ma  sixieme  espece. 

Unesorte  d'animal  carnassier  des  memes  cavernes, 
intermediaire  entre  le  loup  et  la  hiene,  formera  la 
septieme. 

La  huitieme  sera  cet  animal  voisin  de  lVlan  , 
dont  on  trouve  si  abonrlamment  les  os  en  Irlande, 
et  dont  le  bois  a  jusqu'a  quatorze  pieds  d'une  pointe 
a  1'autre.  Les  Anglais  en  ont  decrit  plusieurs  fois 
les  ossemens. 

La  neuvieme  comprendra  les  gran  des  tortues  fos- 
siles  qu'on  trouve  dans  plusieurs  pays  ,  et  qui  pa- 
roissent  devoir  se  diviser  en   plusieurs  especes. 

La  dixieme  est  ce  grand  animal  qui  passe  pour 
etre  du  genre  des  lezards,  et  qui  est  si  connu  sous  le 
nom  de  crocodile  de  Maastricht.  MM.  Camper  pere 
et  fils  se  sont  beaueoup  occupe's  de  son  e'tude  ,  et  le 
citoyen  Faujas  vient  d'en  donner  une  hisioire  com- 
plete, ainsi  que  des  carrieres  oil  on  en  trouve  lesos  (2). 
La  onzieme  sera  le  reptile  tres-singulier,  incruote* 

(2)  Figure  daus  le  Magasin  Encycl.  Annie  I,  t.  VI ,  p-  54- 
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dans  les  sebistes  des  environs  d'Aichstedt ,  et  donifc 
M.  Collini  a  decrit  uti  squelefte  presque  complet, 
conserve?  dans  le  cabinet  de  Maniieim.  II  etoil  petit, 
et  paroit  avoir  joui  de  la  faculty  de  voler  ,  comine 
aujourd'hui  le  petit  lezard  nnmmd  dragon. 

La  douzieme  est  un  autre  animal  ,  soit  reptile  , 
soil  ce"lacee,  egalement  de'cit  par  M.  Collini. 

Outre  ces  d>uze  especes  dont  les  os  ont  e"te  de"- 
couvettsou  determines  par  d'autres  ,  j'en  ai  recueilli 
oil  j'ai  reconnu  le  premier  les  caracteres  de  onze  a  litres, 
dont  la  pupart  se  trouvent  en  France  ;  savoir, 

i.°  L'animal  dont  les  dents  impregnees  decuivre 
donnent  les  turquoises  occidentales.  On  en  trouve 
beaiicoiip  a  Simore  en  Languedoc,  oil  il  y  avoit  au- 
trefois une  ca-riere  de  ces  turquoises.  On  en  a  trouve" 
aussi  une  dee*  aupres  de  TreYoux.  Dombey  a  rap- 
porte"  du  Perou  des  dents  qui  paroissent  de  meme 
espece,  et  dont  plusieurs  etoient  impregnees  en  di- 
vers endroits  d'argent  natif.  Gette  espece  ^toit  tres- 
voisine  de  ctlle  de  I'Ohio. 

2.0  Une  espece  de  tapir  dont  on  trouve  aussi  les 
os  en  Languedoc  ,  le  long  des  pentes  de  la  mon- 
lagne  Noire  ;  elle  est  de  la  meme  grandeur  que  le 
tapir  vivant  ,  qui  est,  comme  on  sait,  de  l'Ame"ri- 
que  meridionale  ,  et  n'en  differe  que  par  la  forme 
des  dernieres  molaires. 

3.°  Une  seconde  espece  de  tapir,  que  je  nomme 
glgantesque-,  a  cause  de  sa  grandeur  qui  e"gale  celle 
de  1\  li'j  bant ,  mais  dont  les  formes  ne  different  point 
du  tapir  ordinaire.  On  en  a  trouve"  les  debris  aupres 
de  Comininge  et  aupres  de  Vienne  en  Dauphine. 
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4.*  Une  espece  d'hippopofame ,  qui  ressemble  en 
miniature  a  l'hippopotame  vivant,  mais  qui  ne  sur- 
passe  as  la  grandeur  du  cochon.  J'cn  ai  de'couvert 
les  os  dans  un  gres  siliceux  dont  j'ignore  le  pays. 

5.°  —  io.°  Les  seulps  carrieres  a  platre  des  en- 
virons de  Paris  m'ont  fourni  six  especes  fossiles,  de 
trois  desquelles  j'ai  dcja  parl£  ailleurs.  Elies  sont 
toutes  les  six  d'un  genre  inconnu  jusqu'iei  ,  et  in- 
termediaire  entre  le  rhinoceros  et  le  tapir.  Leurs 
differences  entre  el!es  consistent  surtout  dans  le 
nombre  des  do'gfs  des  pieds  et  dans  la  grandeur, 
qui  va  depuis  celle  du  cheval  jnsiju'a  celle  du  lap  i  , 
J'ai  un  si  grand  nombre  d'os  de  ( es  especes,  que  je 
ponrrai  en  re'tablir  piesque  enlierement  les  sque- 
lettes. 

ti.°  Enfin  ,  jeviens  de  decouvrir  re"cemment  l'exis- 
tence ,  aupres  deHonfleur,  d'ossemens  d'une  espece 
de  crocodile,  tres-voisine  de  celle  appcle'e  gavial 
ou  du  Gange,  mais cependant  facile  a  en  disiinguer 
par  des  caraefpres  frappans. 

Voila  bien  les  vingt-trois  especes  d'animaux  in- 
connus  aujourdliui  que  j'ai  assure*  possedcr  ;  mais 
ce  n'est  pas  a  c<  la  que  se  bonu  nt  crux  que  la 
lerre  recele  ;  ef  les  donnees  suivantes  que  je  n'ui  pas 
voulu  met  (re  meme  au  rang  que  ce'lcs  qui  pr<?ct  -lent  , 
paice  qu'elles  n'ont  pas  le  meme  degre  de  certitude  , 
suffisent  cependant  pour  nous  (aire  espeiei  que  nous 
pourrons  ,  dans  peu  ,  augmenter  ce  catalogue  des 
antiquites  zoologiques. 

Je  range  et  s  donnees  encore  inceriaines  sous  trois 
classes.  D'abord    je  connois   des   motceaux  fossiles 
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ressemblant  assez  aux  pareils  d'especes  vivantes  , 
mais  qui  viennent  peut  £tre  d'especes  qui  diffeYoient 
par  d'aulres  endroits.  Tels  sont  : 

i.°  Les  os  r!es  quadrupedes  du  genre  du  tigre, 
nielfjs  a  ceux  d'ours  dout  j'ai  parle  plus  haut  :  les 
morceaux  que  j'ai  vus  ne  m'ont  preajue  point  pre"- 
sente  de  difference  avec  les  analogues  du  tigre  ou  du 
lion. 

2.0  La  tele  d'hiene,  deerite  par  Collini ,  et  re- 
gardee  par  lui  comme  celle  d'un  phoque.  A  en  juger 
par  le  dcssin  et  la  descripiion  ,  elle  ne  difTere  en 
rien  de  celle  de  la  hiene  ordinaire. 

3.°  Les  os  des  rochers  de  Dalmatie.  J'en  ai  vu 
des  dents  qui  ressemblent  paifaHement  a  celles  du 
daini  5  mais  pent  etre  ['animal  diffe'roit-il  par  le  bois. 
J'ai  vu  ensuite  d'aulres  morceaux  qui  n'eloient  pas 
assez  eomp'ets  pour  qu'on  put  en  reconnoitre  clai- 
rement  l'identile"  ou  la  non-idenlite"  avec  leurs  ana- 
logues. Tels  sont  : 

i.°  Les  os  de  grands  ruminans  des  environs  de 
Ve'ronne. 

2."  Ceux  de  la  meme  classe  du  roclier  de  Gi- 
braltar. 

3.°  Les  os  de  rongeurs  de  ce  m£me  roclier. 
4  °  Les  os  de  cetacees  du  genre  du  dauphin  ou  du 
cachalot,  que    M.  Deborda  d'Auriau  a  decouverts 
aux  environ  de  Dax  ,  et  qu'il  a  cru  appartenir  a  des 
crocodiles. 

5.°  Des  os  de  ruminans  de  plusieurs  grandeurs 
difFtr  ntes  ,  dont  quelques-uns  approchent  du  mou- 
ton,  tiouves  au  mont  Abuzard  pies  d'Oile'ans. 
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'6.'°  Les  os  des  environs  d'Aix  ,  de  Cette ,  etc.  J'en 
ati  bien  vu  des  morceaux  ,  mais  si  mutile's  ,  que  je  ne 
petix  pas  mf-nie  en  designer  la  classe. 

7.°  J'ai  encore  entendn  parler  011  lu  des  relations 
d'une  multitude  d'endroits  oil  doivent  setrouver  des 
os  ,  mais  dont  je  n'en  ai  pas  vu  du  tout-  Tels  sont 
diverses  cavernes  des  monts  Crapac ,  du  Harz  ,  des 
lies  de  Dalmatie,  l'ile  de  Cerigo  ,  les  environs  de 
Concud  en  Arragon  ,  ceux  de  Cadix,  etc. 

Enfin  je  range  sous  la  troisieme  classe  des  os  in- 
certains  ceux  qui  ressemblent  comple'tement  aux 
especes  vivantes,  mais  qui,  ayant  eld  trouve"s  dans 
des  tourbieres,  peuvent  y  avoir  e"te"  enfonce's  par 
diverses  causes,  sans  devoir  e"tre  regard*?*  pour  cela 
comme  de  vdrilables  fossiles.  Tels  sont  en  particulier 
les  os  de  bceufs,  de  buffles ,  d'auroches  et  d'arnis,  si 
frequens  dans  les  marais  et  les  fonds  tourbeux  de 
l'Europe  et  de  l'Asie. 

Toute  la  Siberie  ,  l'Allemagne  ,  la  Hollande  , 
l'Ecosae,  et  surtout  en  France  la  vallee  de  la  Somrae, 
en  ont  foumi  11  n  grand  nombre. 

Voila  done  encore  quelques  especes  non  de"ter- 
mindes  dont  il  faudra  probablement  ajouter  une 
partie  aux   vingt-trois  qui  le  sont. 

Cette  quantile  remarquable  a  e*te"  recueillie  ou 
de"terminee  en  deux  amides  seulement  ,  et  cela  par 
un  horame  qui  n'a  employe  d'autre  moyen  que  soa 
zele  et  la  faveur  de  quelques  amis  des  sciences. 

Que  Ton  juge  de  ce  que  pourra  pioduire  1'attention 
des  naturalistes ,  eveille'e  par  ces  premiers  apercus  , 
et  surtout  le  temps,  cct  clement  nectssaiiea  la  pec- 
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Election  de  foutes  nos  connoissances.  Si  tant  d'cspeces 
y  '  ies  ont  e"te"  retablies  en  si  peu  de  temps,  coni- 
bien  ne  doit-on  pas  supposer  qu  il  en  existe  encore 
dans  les  entrailles  de  la  terre  !  combien  Its  ide"es 
que  nous  avions  deja  des  revolutions  du  globe  ne 
s'agia  idissent  -  clles  pas  encore  par  ces  circon- 
stances  jusqu'ici  inconnues :  les  animaux  qui  vivoient 
jadis  a  la  surface  de  la  terre  ensevelis  sous  des  mon- 
ti.gnes  entieres;  les  mers  laissant  entieeuxet  la  sur- 
face aituelle  des  traces  de  leurs  passages  successifs; 
une  lene,  une  nature  piimitives  qui  n'etoicnt  point 
sound -es  a  IVmpiie  de  1'homme,  et  dont  il  ne  nous 
resie  q-e  de;,  ossemens  a  demi-decompose's  !  Com- 
ment tes  etres  antiques  furent-ils  dctruits  ?  com- 
ment ceux  qui  leur  ont  suc-ccdC  furent-ils  formes  ? 
L.a  i-.'.c  taphysique  nieme  n'est-elle  pas  plus  embar- 
ras?^e  encore  par  ces  fails  que  la  simple  physique} 
et  cede  no1  velle  production  d'etres  organises  n'est- 
elle  pas  peut-eire  plus  inconcevable  que  toutes  les 
autres  parties  du  phe'noiiiene  ? 

I  ii  e  semble  du  moins  que  ce  que  nous  avons 
de"ja  reconnu  est  assez  important  pour  nous  engager 
a  de  nou\el'es  recherches,  et  j'espere  que  les  amis 
des  sciences  voudront  bien  continuer  a  me  favoriser. 
Je  ne  leur  demande  que  ce  qu'ii  est  impossible 
d'obtenir  autiement  que  de  leur  amitie  :  je  veux 
dire  des  notices  des  os  fossiles  qui  se  trouvent  dans 
leur  possession  ou  a  leur  porte>.  S'ils  veulent  bien 
me  faire  faire  des  dessins  de  ces  os ,  je  me  charge 
«|e  to. is  !fs  fras  que  ces  dessins  exigeront.  De  mon 
cote",  A  ru'eiforeerai  de  leur  rendre  tous  les  services 

qui 
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qui  de'pendront  de  moi  ,  en  leur  faisant  connoitre  le3 
objets  que  je  suis  a  poitee  d'observer,  et  qui  pourront 
£tre  utiles  a  leurs  Etudes  et  a  leurs  rccherches.  Cet 
Cehange  reciprocpie  de  lumieres  est  peut-etrele  com- 
merce le  plus  noble  et  le  plus  interessant  que  puis- 
sent  faire  les  hommes.  J'aurai  le  plus  grand  soin  de 
consigner  dans  mon  ouvrage  lei  noras  de  tous  ceux 
qui  auront  contiibue  a  sa  perfection,  et  je  ne  ferai 
usage  des  decouvertes  qu'on  me  communiquera  , 
qu'en  en  reportant  la  gloiie  a  leurs  ve"ritab)es  au- 
leurs. 

Les  naturalises  etrangers  les  plus  ce"lcbres,  MM. 
Bluruenbach,  Camper,  Fortis  ,  Brugmans,  Aufen- 
rieth  ,  Jaeger  ,  Wiedenman  ;  mes  confreres  Lace"- 
pede  ,  Faujas  ,  Daubenlon,  Hermann,  Gillet  ,  Le- 
lievre,  Bosc  ,  Brongniard,  Dolomieu  ,  Fischer  J  les 
possesseurs  des  plus  belles  collections,  Dre"e,  Bes- 
son  ,  Saint  Genlis  ;  des  de"positaires  de  plusieurs  ca- 
binets publics,  en  France  et  dans  l'e"tranger ,  m'onfc 
aide  de  leurs  conseils  ,  et  des  faits  parvenus  a  leur 
contioissance  ,  m'ont  communique  les  objets  qui  se 
trouvoient  a  leur  disposition. 

De  pareil>  hommes  doivent  encourager  a  suivre 
leur  exemple,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  trouvent 
de  digues  imitateurs. 

C'est  dans  cede  confiance  que  j'ai  prie"  la  classe  de 
l'lnst'tut  a  laqiulle.  j'ai  l'honneur  d'appartenir  ,  de 
me  recoinmander  en  quelque  sorte  aux  hommes  qui 
pourront  el  re  utiles  a  mon  en  I  reprise  ,  en  ordonnant 
ellememe  limpression  clu  programme  de  mon  ou- 
vrwge.    La   grace  qu'elle  a  bien    voulu  me  faire  en 

Tome  [.  F 
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acce"dant  a  raa  demande,  m'est  un  sur  garant  de 
1'accueil  que  j'obtiendrai  des  savans  de  1'Europe.  Je 
me  crois  encore  line  espece  de  droit  a  cet  accueil , 
par  l'e'tat  ties  -  avance  oil  se  trouve  mon  ouvrage. 
J'ai  deja  plus  de  trois  cents  dessins;  cinqnante  plan- 
ches sont  gravees  enlierement;  plusieurs  sont  com- 
meneees  ;  et  je  n'attends  plus  pour  faire  paroitre  mon 
livre  ,  que  les  renseigneuiens  que  l'e'crit  actuel  pourra 
me  piocurer. 

Au  Jardin  des  Flames  de  Paris  ,  ]e  10  frimaire  an  g. 

G.     C  U  V  I  E  R. 
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Tables  trigonometriques  decimates ,  ou 
Tables  des  sinus  ,  secantes  et  tangenies , 
suivanl  la  division  da  quart  de  ceicle  eh 
ioo  degre's }  du  degre  en  ioo  minutes  j  et. 
de  la  minute  en  ioo  secondesj  precedees  de 
la  Table  des  Logarilhmes  des  nombres  de- 
puis  10  mi  lie  jusqu'a  ioo  mi  lie  ,  et  de 
plusieurs  tables  subsidiaires  ,  calculees 
par  Ch.  RORDAj  revues ,  augmentees  et 
publiees  par  J.  B.  J.  De  LA  MERE  ,  membre 
de  fins  til  ut  national  de  France  et  du  Bu- 
reau, des  longitudes.  A  Paris,  de  Ylmpri- 
merie  de  la  Republique.  An  9.  In-4.0 

1l  y  a  longtemps  que  Ton  a  compris  l'avantage 
de  partager  le  quart  de  cercle  en  100  parties  ,  au 
lieu  de  90,  comme  on  le  voit  dans  l'astronomie  de 
Lalande;  mais  depuis  qu'on  a  adopte"  la  division 
de"cimale  dans  le  nouveau  systeme  rue'trique  ,  on  a 
eu  un  nouveau  motif  de  substituer  ,  a  l'ancienne 
division  sexagesimal  du  cercle,  la  division  dexi- 
male.  Des  lors  ,  il  eloit  devenu  ne"cessa'ne  de  cal- 
culer  des  tables  de  sinus  et  tangentes  ,  suivant  cette 
nouvt-lle  division,  et  ce  sont  ces  tables  que  nous 
annoncons. 
II  y  avoit  de"ja  plusienrs  annees  que  le  C.  Lalande 
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avoit  commence  a  en  calculer  ;  MM.  Ilobert  et 
Ideler  en  ont  public  a  Berlin  ,  en  1799  ;  et  le  C. 
Proni  en  a  fait  calculer  ,  au  cadastre  ,  qui  sunt  d'une 
e"tendue  immense,  mais  que  nous  n'avons  pas  espe- 
rance  de  voir  paroitre  bientot ,  a  cause  d,e  l'enorme 
depense  qu'eiles  exigeront. 

Botda  fit  calculer  celles-ci  j  mais  a  sa  mort,  l'im- 
pression  n'eloit  point  acbevee.  Le  C.  Delanibre  y 
a  supple'e  avec  une  peine  extreme.  U  a  verifie  et 
recalcule  beaucoup  de  logarithmes.  Jl  a  eu  recours 
aux  tables  du  cadastre  et  a  I'arithmetique  logarilb- 
mique  de  Briggs  ,  oil  les  logarithmes  sont  a  quinze 
chilFres.  Le  C.  Lalande  est  le  seul  qui  les  ait  a 
Paris  ,  mais  il  s'est  fait  un  grand  plaisir  de  les 
communiquer.  Le  C.  Delanibre  a  fait  preceder  ces 
tables  ,  d'une  theorie  des  logaritbmes  ,  qui  est 
tres-etendue  et  tres-savante.  II  y  en  a  aussi  une  de 
Borda. 

Ainsi  ces  tables  sont  les  premieres  qu'on  ait  faites 
pour  la  no.ivelle  division  du  cercle.  Le  C.  Borda  , 
en  iutvoduisant  I'usage  t\ei  cercies  entieis,  fit  diviser 
en  400  cenx  que  Ton  constrtiisoit  pour  la  mesure  de 
]a  nitridienne ,  et  I'c'chelle  decimate  fut  de"claree  un 
des  articles  fondamcntaux  du  nouveau  systeme  des 
poids  et  mesures. 

La  siiiipiieile"  que  cette  ecbelle  de  division  de- 
voit  amener  dans  tous  les  calculs  ,  la  faisoit  consi- 
derer  par  Borda  comme  plus  universellement  utile 
que  I'uniformite'  meuie  des  poids  et  mesures,  et 
il  s'occupoit  avec  predilection  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  hater  I'adoption. 
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Une  des  chores  les  plus  urgenfes  e"toit  de  procurer 
aux  ge"ometres  et  aux  astronomes  ,  des  fables  trigo- 
norire'mqties  pour  la  division  du  quart  de  cercle  en 
cent  degree.  Des  1792,  le  manuscrit  de  Borda  e"toit 
acheve":  di verses  causes  en  rctarderent  l'impression  , 
et  Borda  n'etit  pas  la  satisfaction  de  la  terminer. 
Quand  la  morl  l'enlcva  aux  sciences  et  a  1'opera- 
tion  des  poids  et  mesurcs,  dont  il  avoit  etc"  Fun  des 
premiers  et  des  plus  ardens  promoteiirs  ,  il  restoit 
encore  a  imprimer  les  feuilles  Z  et  sniv.  des  loga- 
ri  l  limes  des  nombres,  et  4  feuilles  des  logaritbmes 
des  sinus.  II  n'avoit  pas  mis  la  derniere  main  a  la 
preface.  Elie  est  ici  telle  tju'on  Ta  trouve*e  dans  ses 
papiera*  Settlement  le  C.  Delambre  y  a  joint  des 
notes,  et  mis  des  nombres  dans  la  plupart  des 
exemples  qui  e"toient  en  blane  ,  et  dont  il  n'avoit 
deieimine"  que  la  forme  et  la  disposition  geneVale. 
Le  C.  Delambre  explique  fort  au  long  la  maniere 
dont  on  a  pu  calculer  ces  logarithmes  par  le  moyert 
deplusicurs  orclres  de  difference  ,  methode  ties-uiile 
el  que  le  C.  Prohi  a  dt'ja  employee  pour  les  grandcs 
tables  du  cadastre. 

On  trouve  ici  des  errata  pour  plusienrs  tables  dont 
Jes  astronomes  font  usage  ,  en  sorle  que  le  C.  De- 
lambre a  fait  de  ce  volume  un  ouvrage  inlercssant, 
ji.eiue  pour  ceux  qui  ne  calculent  pas  par  !a  division 
deeimale;  mais  cette  mClhode  qui  abregeroit  les 
calculs,  dcvroit  Ctre  employee  par  loin  les  astro- 
nomes. Le  seul  obstacle  a  ['introduction  de  ceite 
llu'tbodeest  le  poli'voir  imperieux  de  I  habitude,  et 
le  grand  nombre  de  tables  clout  on  ne  petit  se  [laser 
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et  tous  les  recueils  d'observations  qui  sont  calculus 
sur  la  division  sexagesimal;  mais  c'dtoil  travailler 
utiicment  pour  les  progres  de  la  me"thode  ,  que  de 
donner  des  tables  tres-*commodes  pour  les  calculs 
derimaux.  , 
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Description  des  PI  antes  nouvelles  et 
pen  connues  ,  cullivees  dans  le  jardin  de 
J.  M.  Cels.  Avecjigures 3  par  E.  P.  Ven- 
TENAT  j  de  I' Ins  tit  ut  national  de  France, 
Viin  des  conservateurs  de  la  Bibliotheque 
du  Pantheon.  Troisieme  livraison.  De 
rimprfrnerie  de  Crapelet.  Sc  vend  a  Paris, 
chez  V Auteur ,  a  la  Bibliotheque  du  Pan- 
1  neon ;  chez  Barrois,  libraire ,  ruede  Savoie ; 
chez  Garnery ,  libraire,  rue  de  Seine;  chez 
Fuchs ,  libraire ,  rue  des  Mathurins,  et  chez 
M.ni£  Hazard,  libraire,  rue  de  1'Eperon. 

J;;ods  avons  de'ja  donne"  dans  ce  journal,  un  extrait 
assez  di'laillt'  des  (]enx  premiers  fascicules  de  cet 
important  ouvrage  ;  nous  continuons  de  remplir  la 
tache  que  nous  nous  sommes  impose"e,  en  mettant 
sous  les  ycux  de  nos  lecteurs  les  planles  dont.se 
compose  la  troisieme  livraison. 
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Oliveria  decumbens.  Elle  appartient  a  la  fa- 
rtiille  dcs  ombelliferes ,  et  elle  est  rem  arguable  par 
son  calice  adherent  a  l'ovaire  ,  dont  la  limbe  est  a 
cinq  divisions  ovales  ,  aigues  et  concaves  ;  par  ses 
pe'tales  divise"s  profonde'ment  en  deux  lobes ,  qui  ont 
lcs  bords  de  leur  partie  infeYieure  releves  et  for- 
mant  une  cavite  sur  les  cotes  ,  tandis  que  les  bords 
de  la  partie  superieure  sont  re  flee  his  et  ondes ;  par 
son  fruit  ovale-oblong  ,  tres-velu  ,  de  couleur  cen- 
diee,  dont  les  semences  sont  relevees  en  dehors  de 
cinq  cote's,  et  cieuse*es  inteiieurement  d'un  sillon  ;  et 
par  les  colierelles  universelles  et  partielles  poly- 
phyles.  Cetle  espece  est  designee  sous  le  nom  de 
decupibenS)  parce  que  ses  tiges  sont  tombantes.  Elle 
a  e'te  (rouvee  aux  environs  de  Bagdad,  par  Olivier, 
a  qui  Ventenat  a  dedie"  ce  nouvcau  genre. 

Illicium  pativiflorum.  C'est  une  espece  nou- 
velle  de  la  famille  des  magnoliers  ,  de*couverte  par 
Michaux  ,  dans  la  Floride  ,  sur  les  bords  du  lac 
George.  Le  port  de  cet  arbrisseau  ,  toujours  vert, 
ressemble  a  eclui  du  laurier.  Linnaeus  n'avoit  connu 
qu'une  seule  e»pece  de  ce  genre,  \* illicium anisalum , 
qui  cioit  en  Chine.  L'Ame'rique  septentrionale  en 
a  fourni  deux  antics,  savoir  ,  le  ftoriddnurn ,  figure 
par  Ellis  dans  les  Act.  Angl.  177,  vol.  60,  /.  12; 
et  dans  Cur/is  Mag.  t.  439  ;  et  l'espece  decrite  par 
Ventenat.  Celle-ci  se  fait  remarquer  par  l'outur 
aronialique  dans  toules  ses  parlies,  et  surtout  par 
celle  de  ses  fruits  qui  pounoient  etre  substitutes  a, 
ceux  de  ['illicium  anisalum* 
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Le  C.  Ventenat  donne  tine  phrase  comparative  des 
trois  especes  connues  d'/l/icium. 

Illicium  anisatuiu.  Petalis  inrlefinitis  }  flave- 
centibus;  inft'rioribus  lineari-subulalis. 

Illicium  fioridanum.  Petalis  indefinitis  ,  satu- 
rate purpureis  ,  iuFerioribus  lanceolalis. 

Illicium  pan  iflorum.  Petalis  definilis  ,  ovato- 
subrotondis,  melieis. 

Agvn eta  impvbes.  Elle  est  originate  de  la 
Chine,  etelle  est  cultive"e  depuisquatre  ans  chez  Cels, 
de  graines  rapporte>s  du  jardin  botanique  de  File— 
de-Franee,  par  Lahaye.  Le  C.  Ventenat  avoit  de"ja 
demerit  cette  espece  dans  les  aetes  de  la  Socie'te' 
d'Histoire  Maturelle  de  Paris ;  mais  comme  la  figure 
qui  s'y  trouve  est  mauvaise  ,  il  etoit  avantageux 
qu'il  la  fit  dessiner  une  seconde  fois.  D'apres  les 
details  de  la  fiucfificdtion  qu'il  expose  ,  il  est  aise 
de  se  convaincre  que  le  caraclere  geuerique  de  cette 
plante  ,  donne  par  Linnaeus,  et  par  tous  ceux  qui 
ont  i-eprod'iit  ia  description  du  professeur  d'Upsal, 
est  erronnd  dans  toutes  ses  parties.  II  n'yaque  l'ob- 
servafion  qui  puisse  «.'te»ulre  les  progies  de  Phis— 
toire  natmelle,  et  ceox  qui  copient  servileuient ,  ue 
font  que  perpetuer  les   erreurs. 

Tradbscantia  rosea.  De  la  famille  des  joncs. 
Cette  belle  espece,  trouvee,  par  Michaux,  dans  la 
Basse-Carol;ne  el  dans  la  Georgie  ,  peut  etre  em- 
ployt'e  comme  le  tradercantui  virginica  ,  a  la  deco- 
ration dcs  parterres.  Elie  se  rapptoche  me'me ,  par 
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quelques  caracteres  ,  tie  cette  plante  ;  mais  elle 
s'en  distingue  aise'ment  ,  soil  parce  qu'elle  est  plus 
petite  clans  toutes  ses  parties  ,  soit  par  la  couleur 
de  sesfleurs,  soit  par  1'involucre  de  l'orubelle,  qui 
est  extremement  court.  Le  C.  Ventenat,  la  carac- 
ie'rise  de  la  maniere  suivaute  :  Erccla,  foliis  gra- 
jiiiiicib-  ,  umhellis  terminalibus ,  pauciftorls  ,  iiuolucro 
dip  h\  II o   In  i  /gio  rib  u  s . 

Euphthalmum  flosculosvm.  Sous  arbrisseau 
de  la  famille  des  corymbiferes-,  de"couvert,  par  Bru- 
guiere  et  Olivier,  clans  la  partie  nie'ridionale  de  la 
A^sopotaniie.  Si  le  C.  Ventenat  avoit  £te"  curieux  de 
multiplier  les  genres  ,  il  auroit  pu  en  e'tablir  un 
avec  cette  espece  qui  differe  si  fort  des  buphthal- 
mum  ,  par  ses  Bears  floscnleuses  ;  mais  ce  earaeteie  ne 
]  111  a  pas  paru  assrz  important,  pour  qu'il  fut  auforise 
a  le  fonder.  Cette  espece  a  tellement  le  port  ou  le 
furies  d'un  buphthalmum  ,  qu'il  auroit  craint  avec 
rai?on  ,  en  la  rapportant  a  un  autre  genre,  de  la 
separer  du  gronpe  auquel  la  nature  paroit  1'avoir 
leu  n  ie. 

Allium  fr.Jgr.jns.  Occupant  une  place  dan» 
la  famille  des  asphodtlrs.  La  patrie  de  cette  belle 
espece  d'ail,  dont  les  fleurs  exhalent  une  odeur  de 
vanille,  n'est  pas  connue.  Elle  se  rappioche  d<s 
allium  odontm  ,  scnesccns  et  angulosum  ,  etc.;  mats 
elle  en  differ e  par  un  grand  nombre  de  caracteres. 
Dans  Yaliium  odoium  ,  le*  pedicules  des  fleurs  sont 
munis  a  leur  base  de  nidimens  de  spatbe,  les  filets 
des  etainines  sont  en  alene,  et  l'ovaire  est  crible  de 
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pores.  Dans  Y  allium  senescens  ,  la  racine  est  fra- 
eante,  la  hampe  est  angnleuse  ,  les  feuilles  sont 
convexes  en  dessous  ,  et  les  e" tannines  sont  plus  lon- 
gues  que  le  ealice.  Dans  Vallium  angulosum ,  la  ra- 
cine est  tracante  et  devient  ligneuse  en  vieiilis- 
saut ,  la  hampe  est  anguleuse  ,  les  feuilles  sont  tres- 
e"troi(es  ,  le  calice  est  foujours  d'un  rose  fonc£,  les 
filets  des  examines  sont  en  alene  et  sa'llans  ,  et  la 
spathe  est  tres  courle.  Le  C.  Ventenat  donne  un 
nouvel  intereta  sa  description  ,  en  faisant  connoitre 
toutes  les  esptces  d'ail  ,  dont  les  fleurs  re"pandent  une 
odeur  douce  e(  agreable  ,  et  pourroient  servir  al'em-  < 
bellissement  de  ros  jardins. 

Celsia  e  an c  eo  LATA.  Subiomentosa;  foliis 
lanceolatis  ;  floribus  aiillaribus  ,  solitariis  ,  lutcis. 
Cette  phrase  spe\  ifique ,  pre"sente,  malgre"  sa  conci- 
sion ,  des  caracteres  tranches  qui  distinguent  cette 
espece  de  toutes  celles  qui  appartiennent  an  genre  i 
celma.  En  efFet ,  de  toutes  celles  qui  sont  connnes  , 
il  n'en  est  aucune  dont  les  feuilles  soient  en  lance. 
Cette  belle  espece,  remarquable  par  ses  fleurs  d'un 
jaune  jonquille,  tache"es  de  pourpre  a  leur  base,et 
herissees  de  poils  de  la  meme  couleur,  croit  nafu- 
rellemeut  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  ou  elle  a  e"te* 
trouvee  par  Bruguiere  et  Olivier.  Elle  est  de  la 
familie  des  solanecs. 

Rosa  bracteata.  Arbrisseau  de  la  famille  des 
rosacees  ,  qui  n'est  point  »delicat  ,  et  qui  d'apres  ce 
que  presume  Cels  ,  pourroit  passer  l'hiver  en  pleine 
terre.  Quoique  le  genre  du  rosier  soit  extremement 
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nombreux  en  especes  ,  il  en  est  quelques-  unes  qui 
ont  dcs  caracteres  si  marques  ,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  les  distinguer  facilement  dc  toutes  les  au- 
tres.  Telles  sont  la  rose  a  feuilles  simples,  trouve"e 
en  Perse  ,  par  Michaux  ,  et  celle  epic  decrit  Ven- 
tcnat  dans  ce  troisieme  fascicule  ;  elle  est  en  efTet  la 
seule  dont  le  calice  soil  fntoure"  de  braclees  ,  et  dont 
les  pctales  ,  en  cceur  renverse"  ,  soient  surmonle"s 
d'une  pointe  dans  leur  echancrure.  Elle  a  etc  rap- 
portee  de  la  Chine,  par  le  lord  Macartney. 

PL  A  NT  AGO  vagi  is  ata.  Ce  sous-ai  brisseau  ,  qui 
fleurit  toute  l'anne'e,  a  etc"  trouve  dans  la  Mauri tanie  , 
par  Broussonet.  11  est  remarquable  par  sa  tige  cy- 
lindrique  recouverte  clans  sa  partie  inferieure  des 
gaines  subsistantes  des  petioles,  feuille"e  a  son  soni- 
met ,  simple  et  haute  de  douze  centimetres  ,  de  la 
grosseur  de  l'index  ,  et  par  ses  fleurs  disposers  en 
un  epi  porte"  sur  un  long  pe"dicule. 

Caladivm  bicolor.  De  la  famille  des  aroides. 
Alton  avoit  mentionnc  cede  plante  dans  Yfwrtus 
kervensis  ,  sous  le  no  in  (Varum  bicolor.  Mais  le  C.  Ven- 
tenat  ,  I 'ay  ant  observed  avec  beaucoup  de  soin  ,  a 
reconnu  que  sa  fructification  difTeroit  par  plusieurs 
caracteres  importans  de  celle  de  Varum ,  tcls  que  la 
situation  et  la  structure  des  antheres,  la  direction 
ct  la  forme  des  glandes  ,  les  stigmates  ombiliques  et 
giabres,  et  le  pollen  qui  est  forme  de  molecules  aglu- 
tine"es.  Ces  observations  n'ayant  ete"  faites  par  aucun 
autre  botaniste  ,  le  C.  Ventenat  a  soupconne  que 
plusieurs   cspeccs    regardces  comme  des  mum  .  pap 
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les  auteurs  ,  pourroient  avoir  ]es  m^mes  caracteres 
que  la  plante  qu'il  observoit  chez  Cels.  Des  recher- 
ches  ulteriemes  ont  confirme  sa  conjecture,  et  il  a 
trouve  neuf  especes  qui  ^toieut  absolument  ana- 
logues a  Varum  bicolor  d'Ailon.  L'nne  de  ces 
especes  est  int?dite  et  existe  clans  l'herbier  de  Jus- 
sieu.  Kile  est  figuree  clans  le  XI. e  vol.  de  Vllort. 
Malabar.  ,  1.  22  (1).  Le  cal.adiiun  bicolor se  distingue 
au  premier  aspect  par  ses  feuilles  pavoise>s  d'un 
rouge  cramoisi  dans  le  disque  ,  et  d'un  vert  fence" 
dans  le  contour. 

Telles  sont  les  planles  cjui  entrent  dans  l'exe"cu- 
tion  de  ce  fascicule  aussi  parfait  que  Its  pre"eedens  ; 
on  y  admire  ton  jours  la  sagacile  du  botaniste,  qui 
expose  les  details  de  la  fructification  avec  l'exacti- 
tude  la  plus  scrupuleuse  ,  et  le  talent  des  artistes 
renomm^s  qui  ne  cessent  de  le  seconder  dans  une 
entreprise  aussi  difficile.  J.   L.  Alibert. 

(i)  Le  C.  VentPrat  a  donnp  la  description  de  ce  s  especes  ,  dans  1111 
niemoire  qu'il  a  lu  a  la  classe  des  sciences  physiques  et  matliematiques 
de  l'lnstitut  national  (f.  I' Extra  it  de  ce  memoire  dans  le  n.°  16  de 
ce  journal.  An  9).  L'auleur  presume  que  les  botjnistes  Irouveront 
encore  dans  leurs  lierbiers  plusieurs  especes  qui  doivenl  etre  rappoitees 
au  genre  caladium;  e'est  ce  qui  vient  d'etre  confirme  par  le  celebre 
Cavanilles  (Consultez  un  journal  intitule  :  Ancles  de  ciencias  na tit- 
rates, dont  il  est  un  des  prinripaux  collaboralenrs).  Dans  son  n."  8,  il  a 
rendu  conipte  du  memoire  du  C.  Ventenat,  et  il  y  a  ajoute  un  supple- 
ment dans  lequel  il  apprend  que  les  arum  grand  i/ol  turn  et  triparti- 
tum  doivent  elre  regardes  comme  analogues  a  ce  genre.  11  dit  aussi 
que  Jacquin  a  ddnr.e  une  figure  de  Varum  bicolor,  dans  le  meme 
ouvrage.  II  est  flaneur ,  pour  le  C.  Venlcn.it,  d'avoir  fail  des  obser- 
Yations  qui  ont  cchappe  au  celebre  professeur  de  Vienne. 


PALiEOGRAPHIE. 

Ex T  RA  IT  d'une  lei  I  re  de  Saint-  Brieux  y 
an  C.  P.  B.IUDOUIN  Jils ,  sur  un  des  an- 
Itls  frames  a  Saint  -  Beat ,  et  instrcs  dans 
1c  Magasin  Encyclopedique  (i). 

i~)  E  u  X  considerations  me  servcnt  de  guides  dans 
mes  rech.ercb.es  sur  les  autels  de'teire's  a  Sainf-Be'ai. 
J'observe  d'abord  que  les  divinites  auxquelles  on. 
les  e"iigea  sont  inconnues  dans  la  niythologie  latine, 
et  j'en  in  fere  qu'ils  furent  dedies  a  des  dieux  gau- 
lois.  La  situation  de  ces  inonuniens  dans  les  Gau- 
]es  et  pies  des  Celtiberes,  confirme  la  consequence. 

Cependant  leur  Election  est  due  a  des  Romains; 
les  inscriptions  le  prouvent.  De  la  ineuie  je  presume 
a  l'avance  quelque  inexactitude  dans  les  noms  de 
divinite's  e"trnngeres  a  nos  conque'rans,  qui  inutile-? 
rent  fiequemment  les  mots  appartenans  a  la  langue 
celtique. 

II  faut,  nia'gre"  ces  alterations,  decouvrir  le  ve- 
ritable no  ho  et  les  att.ibuts  d' '  Asloilunus  :  car  je  me 
borne  iei  a  des  conjectures  sur  Paulel  et  l'inscrip- 
tiou  qui  le  concernent. 

Je  soupconne  qu'on  doit  identifier  ce  dieu  a\e2 
VEndoi  ellicics  des  anciens  Espagnols  :  mais  on  con- 
noit  ce  dernier  presque  aussi  peu  que  celui  de  Saint- 

(i)  .Vnnee  VI,  t.  Ill,  j>.  453. 
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Beat.  II  est  done  indispensable  d'en  douner  une  no- 
tion exacte. 

Endovellicus  n'est  qu'un  terme  celtique  latinise*, 
En-lovellic  3  le  p^ tit  enchanteur  ,  le  cupidon  des 
Espagnols.  Le  savant  Montfaucon  rapporte  cette 
opinion  dans  son  Antiquite  explique'e  :  quiconque 
sait  le  breton  ,  on  voudra  bien  consulter  le  diction- 
naire  dedom  Pelietier  (V.  Touella J ,  sera  parfaite- 
ment  eonvaincu  de  la  ju>tesse  de  cette  explication. 

II  paroit  q  ie  le  dieu  de  l'amour  fut  parliculie- 
vement  bonoie'a  VilLi-Viciosa,  bourg  de  l'Alentejos  , 
en  Portugal  ;  puisqu'on  y  a  trouve"  douze  inscrip- 
tions a  son  honneur,  recueillies  par  Grutler.  C'est 
peut-etre  de  ce  culte  peu  decent  ,  qu'apres  l'intro- 
duction  du  christianisme  ,  ce  lieu  recut  la  qualifi- 
cation de  Vllla-Viciosa. 

Endovellicus  n'etoit  par  consequent  ,  ni  un  dieu 
topique  de  ce  pays,  ni  le  meme  que  Mars,  ainsi 
qu'on  le  suppose  dans  le  Dictionnaire  d '  Antiquite's 
de  I'Encyclope'die  melhodique.  II  ne  seroit  pas  m£me 
facile  d'allier  des  ide"es  aussi  disparates. 

Je  puise  dans  la  meme  source,  dans  le  celtique, 
l'identite"  d'Astoilunus  avec  l'amour  des  Luzitains. 

Tivillodius  ,  en  breton  du  pays  de  Galles  ,  est  , 
suivant  Davies  ,  un  s<?durteur;  ce  que  signifie  e*ga- 
lement  Touillynn,  en  basse  Bretagne  ,  oil  il  est  tres- 
commun  parmi  les  noms  propres  de  famille. 

As-Touillynn ,  par  1'initiale  meme  du  mot,  ex- 
prime  une  idee  diminutive  ,  celle  de  petit  encban- 
teur.  Dom  Pelietier  ,•  en  son  Dictionnaire  breton  , 
au  mot  as  j  1'appelle  une  particule  iterative  ,  qui  sert 
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quelqnefois  a  augmenter  et  souvcut   a  inculquer  la 
diminution.  Ainsi,  ds-tut  signifie  petilesgens. 

De"ja  nous  commencons  a  reconnoitre  les  l'urmes 
enfantin^s  et  l'attribut  principal   de  Cupidon. 

L'embarras  que  cause  ensuite  la  terminaison  d'as- 
toilmus  ,  au  lieu  d'aslnillyn  ,  n'est  pas  line  diffi- 
cult^ serieuse.  Rien  en  efFet  de  plus  frequent  chez 
les  Romains  que  I'emploi  de  Yu  pour  Yi  comnie  dans 
tnaxumits  au  lieu  de  maxunus  ,  etc.  L'ypsilon  des 
Grecs  ne  se  confonJ-il  pas  avec  l'upsilon  ?  II  est 
Heme  surprenant  qu'un  artisan  romain  n'ait  pas 
commis  d'autre  inexactitude  que  ce  leger  change- 
nient  d'une  seule  lettre  dans  son  inscription. 

Songeons  d'ailleurs  que  les  Romains  s'effoi client 
toujours  de  ramener  tous  les  cultes  a  leur  mytbo- 
logie  :  ainsi  ,  l'invocation  d' Astbuitynn  put  bien 
diriger  son  intention   vers  son  dieu  Lurkis. 

Les  conjectures  que  je  viens  de  basarder  ,  out 
l'avantage  d'ntiliser  _,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi  ,  le 
lascivos  ajoute"  aux  noms  de  C.  Fabius.  Ce  ternoe 
n'emporte  pas  d'ide"es  sales  en  latin  ;  il  r*quivaut  ici 
a  celui  d'amant  pleia  de  desirs.  Qui  done  auroit 
adresse"  des  vceux  ,  eMeve  des  monumens  au  Dieu  de 
l'amour,  si  ce  n'est  un  homme  passionnc,  un  lus- 
cious ( i )  ? 

(i)  Je  ne  puis  repondre  a  cette  lettre  qu'en  renvoyant  lelectenr  a  ce 
que  j'ai  dit  sur  l'usage  qu'on  veut  faire  de  la  langue  cellique  qu'on  ignore, 
et  de  la  langue  giecque  qui  n'a  rieu  a  faire  ici  ,  pour  explxjuer  les 
inscriptions  gauloises;  ce  qui,  je  crois ,  a  produit  beaucoup  de  confu- 
sion el  d'erieur.  Malgre  cela  ,  les  recherches  que  les  savans  font  en  ce 
genre,  peuvent  plaire  par  leur  singularity.  Je  donnerai  incessamment 
une  autre  leitre  du  C.  Baudouin,  sur  l'inscription  Ue  Bouibon-Lancy ; 
que  j'ai  expliqucc.     A.  L.  M. 


BEAUX-ARTS. 

C  O  L  O  N  N  E     RATIONALE. 

V_>  O  M  M  E  on  parle  bea'ucoup  de  la  colonne  natio- 
nale,  nous  en  donnons  la  representation,  afin  que 
nos  souscripteurs  puissent  mieux  juger  de  tout  ce 
qu'on  en  dit. 

Au  centre  de  la  place  de  la  Concorde,  dont  on 
connoit  l'e'tendue  ,  s'dleve  une  masse  circulaire  for-  I 
mant  soubassement.  Ce  soubassement  offre  la  seVie 
des  departemens  continentaux  ,  represented  par  au- 
tant  de  figures  qui,  se  tenant  toutes  par  la  main, 
forment  nne  cbaine  continue  autour  du  monument. 
Ces  figures  portent  toutes  une  couronne  de  cbene, 
ou  d'£pis,  ou  de  pampre  ,  ou  d'olivier  ,  qui,  en  i 
variant  leur  coiffure,  sert  a  indiquer  les  differentes 
cultures  de  la  France;  values  de  la  tunique  ,  ancien 
costume  des  Gaulois  nos  ancelres,  eiles  sont  toutes 
armies  d'une  e"pee  courte  ,  telle  que  celle  dont  l'u- 
sage  commence  a  pre"vaioir  chez  nous,  et  qui  sert  a 
de"eorer  nos  magistrals.  Enfin,  dans  l'ordonnance  de 
ces  figures,  l'artiste  a  vouiu  exprimer  la  division  po- 
litique de  la  Prance,  la  foice  et  J'union  du  peuple 
qui  l'habite.  Ce  dernier  embl£me  nVtoit-il  pas  com- 
mands par  le  nom  me'me  de  la  place,  destinee  a 
recevoir  ce  monument?  C'est  enfin  l'image  des  Fran- 
cois se  pressant  autour  du  svmbole  de  leur  nouveau 
gou\  ernement, 

Apres 
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Apres  avoir  personnifie'  la  France  clans  le  sou- 
bassement  que  l'on  vient  de  de"crire  ,  il  e"toit  tout 
simple  d'oflYir  a  la  vue  les  trophies  que  la  recon- 
noissance  a  depuis  longtemps  Aleves  dans  tous  les 
coeurs  a  la  valeur  de  nos  bataillons.  L'auteur  du 
projet  a  en  consequence  place"  au  dessus  du  sou- 
bassernent  un  stylobate  destine"  a  porter  ces  tro- 
phies, ainsi  qu'a  rccevoir  des  inscriptions  dont  la 
redaction  sera  sans  doute  confiee  a  l'lnstitut  na- 
tional. 

Chaque  tropliee  etant  consacve  a  l'une  des  qnafie 
principales  armees  de  la  republique  ( 1'arniee  du 
Rhin  ,  celle  d'ltalie  ,  celle  des  Pyrenees,  et  celle 
d'Orient),  sera  distingue!  par  les  armures  et  dra- 
peaux  des  peuples  dont  elles  ont  triomphe".    . 

Sur  le  stylobate  dont  on  vient  de  parler,  posera, 
e*lev£  sur  un  socle ,  le  pie"destal  de  la  colon  ne ;  il 
ofFiira  quatre  bas-reliefs  dont  l'allegorie  sera  aussi 
relative  a  la  Fiance;  car  tout,  dans  ce  monument , 
doit  se  rapporter  a  cette  seule  perise*e.  Ces  bas-reliefs 
caracteVisciont  done  les  quatre  rapports  generaux 
sous  lesquels  la  Fiance  doit  e'tre  consideree  politi- 
quement  parlant  ;  ces  rapports  sont  1'agriculture , 
le  comnieice,  1'art  miliraire  et  les  arts. 

Entre  les  quatre  sujets  -de  bas -reliefs  que  1'on 
vient  d'indiqner,  l'auteur  a  choisi  de  picfc'rence  , 
pour  artier  son  dessin  ,  celui  qui  caracterisc  le  gt'nie 
le  plus  particulier  de  la  nation  francaise,  et  le  moins 
contested,  celui  ue  la  guerre. 

Dans   un  char  que  font  volcr  des  couriers  rapi- 
nes,   Mars,  vainqueur,  est  debdut,  appiiy'e'  sur  sa 
Tome  I.  G 
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lance.  La  Sagesse,  sous  les  traits  tie  Minerve,  guide 
son  char.  An  dessus  plane  la  Vietoire,  pr£te  a  cou- 
ronner  le  Dieu  des  combats. 

Le  cote"  du  pie'destal  qui  recevra  ce  bas-relief, 
doit  regarder  le  palais  des  Tuileries  :  il  etoit  tout 
naturel  de  reporter  les  souvenirs  de  nos  liiomphes 
vers  celui  qui  en  a  ele"  tant  de  fois  le  glorieux  au- 
teur. 

Le  second  bas-relief  repre'sentera  Ce'res  porteVsur 
une  cbarrue  altele"e  de  bceufs.  Aupres  d'elle  ,  on 
apercevra  une  ruche,  embleme  de  la  lichesse  du 
gouvernenient  republican!. 

Le  troisieme  ofFrira  Minerve  enseignant  aux  hom- 
ines les  arts  utiles. 

Le  quatrieme  enfin  repre'sentera  le  Dieu  du  com- 
merce, avec  ses  atlributs.  Dans  l'augle  du  bas-relief 
on  apercevra  la  poupe  d'un  vaisseau  ,  embleme  du. 
commerce  maritime. 

C'est  sur  ce  piedestal,  ainsi  decore,  que  s'e'levera 
la  colonne  proprement  dile,  destine'e  a  braver  les 
outrages  du  temps  :  elle  doit ,  par  sa  masse,  garantir 
la  plus  longue  clure'e  que  rimagination  puisse  con- 
cevoir.  Pour  y  parvenir,  il  a  fallu,  non-seulement 
rivaliser  la  grandeur  avec  1'un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'aichitecture  antique,  mais  meme  en 
augrnenter  les  proportions,  afin  d'e(ablir,en  outre, 
un  juste  rapport  entre  la  colonne  a  e'lever,  et  l'eten- 
due  de  la  place  desfinee  a  la  recevoir. 

II  est  un  dernier  symbolc  que  l'auteur  a  employe': 
a  ces  aigles  qui  dtcoient  le  socle  du  piedestal  de  la 
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colonize  trajanne;  il  a  substitue'  le  coq.  Cet  oiseau, 
suivant  nosplus  anciennes  me'dailles,  et  d'apresl'e- 
tymo'ogie  meroe  du  nom  des  Gaulois  dans  la  langue 
dc8  Romains,  est  symbolique  de  la  France. 

La  colonne  sera  entierement  lisse  :  ellene  recevra 
d'ornemens  que  clans  sa  base  et  dans  son  cbapiteau. 
En  conservant  cede  simplicity,  on  donnera  au  mo- 
nument un  caraclere  plus  majestueux  que  si  on 
l'avoit  charge"  de  sculpture. 

La  colonne  sera  couronnee  par  une  figure  de  la 
ie"publique,  debout  et  triomphanle.  Cette  figure, 
et  tous  les  bas-reliefs  dont  nous  avons  parle, 
seiont  execute's  en  bronze. 
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CORRESPOtNDANCE  LITTJiRAIRES. 


SOCI^TfiS    LITT^RAIRES. 
Inst  r  tut   national. 

r  LeC  Dor.OMtEU  areparu,  pourla  premiere  Fois,au 
milieu  de  ses  confreres  cle  1'Institut  national ,  dans  la 
si'ance  generale  d»5  floreal.  L'emotion  ae"te  vive  el  ge- 
ne'rale  ;  des  applaudissemens  dictes  par  une  veritable 
effusion  de  cceur  ont  retenti  de  toutes  parts.  lis  ont 
aussi  parle  au  coeur  de  celui  qui  en  etoit  l'objet.  II 
a  reniercie"  l'assemblee  d'un  ton  pene'tre  et  avrc  une 
simplicity  touchante  d'expressions  que  l'insensibilite* 
ne  tiouve  pas.  Les  applaudissemens  ont  recommence  , 
et  fori  a  pu  lemarquer  qtielorsqu'ils  partent  del'arae, 
ilsont,  com  me  les  paroles,  un  accent  parti  culier.  —  Au 
moment  oil  il  a  paru  dans  la  salle  ,  le  rapport  sur 
la  nexessite  et  les  moyens  de  contimier  le  travail  de 
l'ancien  Dictionnaire  de  VAcadenue  francaise  fut  in- 
terrompu.  Il  a  etc  repris  eusuile  ,  et  les  conclusions 
en  ont  e"!e  adoptees.  L'arrete-  pris  en  consequence 
sera  pie"sente  an  gouvernement  par  une  deputation. 


Nouvelles  liiteraires.  id 

Les  douze  commissaires  ,  charges  de  ce  travail  ,  ont 
etc"  nomm^s  par  les  trois  classes  ,  I^RVis  les  sea"nces 
paiticulieres  qui  ont  inime'diatemeut  suivi  la  stance 
ge"ne"rale. 

C  asses  des  sciences  mathe'matiques  et  physiques  : 
Les  CC.  Lacepede,  Delamere,  Hauy, 

Gil  Y  TON. 

Classes  des  sciences  morales  et  politiques  :  Les 
CC.  Dacier  ,  Naigeon,  Daunou,  Cabanis. 

Classes  de  litte'rature  et  beaux-arts  :  Les  CC.  An- 
DRIEUX  ,    DOMERGUE  ,  VlLLARS  ,  PoUGENS. 

Le  C.  Ginguene  a  e"te"  nomm^,  par  ra  classe  des 
sciences  morales  et  politiques  de  l'lnstitut  ,  membre 
de  la  commission  qui  doit  s'occuper  du  Dictinu- 
naire  de  la  langue  francaise  ,  a  la  place  du  C.  Ca- 
baais  ,  qui,  pour  des  raisons  de  sante" ,  n'a  pu  ac- 
cepter cette  nomination. 

A  la  place  du  C.  Hauy  ,  qui  a  e*galement  donne 
sa  demission  ,  la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathe'matiques  a  nomine"  membre  de  cette  commis- 
sion le  C,  Laplace. 


Conseil  des  Mi/ies. 

II  a  ele"  fait  au  conseil  des  mines  tin   rapport  sur 
un  nouveau  proeffde  pour  la  carbonisation  du  bois, 
invents   par  le  C.   Brune  ,  proprietaire  des  forges 
I    de   Sorel  ,  pres  d'Anet.  Les  commissaires  -  rappor- 
teurs ,  les   CC.  Blavier   et    Boo/iiu  ,  inge'nieurs  des 
I   mines,  y  rendent  compte  d'abord  de  Tappareil  ,  et 
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ensuite  des  experiences  qui  ont  4t€  faites  en  pre- 
sence de  vingt-trois  connoisseurs,  parmi  lesquels  se 
sont  trouves  les  CC.  Bergon ,  admitiistraleur  des 
foists;  Scrs  et  Jour  mi  ,  senaleurs  ;  S<ibatier ,  preTefc 
de  la  Nievre  ;  Poulain  ,  Bout.m<our  et  an  I  res  raailres 
de  forges.  II  re"sulte,  des  experiences  du  nouveau  pre- 
cede ,  compare  simultan^ment  avec  le  proce'de  an- 
cien ,  i.°  que  Ton  y  emploie  ruoins  de  temps  ;  z.°  que 
Ion  en  retire  une  plus  grande  quantite  de  charbon  ; 
3.°  que  le  charbon  est  d'une  quaiite  superieure ,  et 
qu'il  en  faudroit  moins  dans  les  forges  pour  obtenir 
Jes  memes  effets  ;  4.0  qu'il  n'y  reste  point  ou  tres- 
peu  de  fumerons.  De  maniere  que  ,  dans  les  essais 
comparatifs  ,  tout  est  en  faveur  du  charbon  pro- 
duit  par  la  methode  du  C.  Brune.  Le  C.  Brune, 
qui  a  obtenu  un  brevet  d'inveotion  ,  fait  oflre  aux 
maitres  de  forges  de  les  faire  participer  a  la  dexou- 
verte,  moyennanl  <ine  portion  du  benefice  qu'ils  eu 
retireront  dans  la  premiere  annie  seulement. 


Socitte  pliilornathique. 

Le  C.  C.  Dumi5ril  a  hi  une  note  sur  un  enfant 
mon  ;trueux  qui  a  trois  extremit^s  inferieures. 

On  fait  voir  dans  ce  moment  a  Paris  ,  un  enfant 
male  ,  ag£  de  quatorze  ans  et  demi  ,  qui  est  ne*  a 
Beaunes,  depaitement  de  L'Atn,  avec  trois  extre- 
mities inferieures.  Le  fcronc  de  cet  enfantest  bien  cons- 
titue  pour    son  age.  1J  a  la  l£te  grosse ,  le  visage 
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plein  ,  le  col  cleg-age",  la  poitrine  large,  le  bassin 
bien  fait ,  les  bras  courts,  ronds  et  forts.  II  marchoit 
seul  et  sans  bequille,  lorsqu'a  l'age  de  huit  ans, 
epoque  de  sa  seconde  dentition  a  laquelle  il  eut 
la  petite  vcrole  ,  il  fut  paralyse  des  deux  jambes. 
Depuis  ,  ces  inembres  n'ont  plus  pris  de  nourriture; 
ils  se  sont  deToimes,  et  il  ne  pent  s'en  servii  :  il  a 
de  plus  une  incontinence  d'urine,  et  une  fistule  a 
l'anus. 

Le  membre  surnumeVaire  est  appnye"  snr  une  base 
luolle  ,  cbarnue  ,  qui  pceupe  ioute  la  partie  moyenne 
de  la  region  des  lombes.  La  peau  qui  Pt-nveloppe 
est  tendue,  couvevte  de  ramifications  veineuses.  Sa 
couleur  et  sa  temperature  sont  a  pen  pies  les  memes 
que  celles  du  reste  du  corps.  On  voit  sur  cette  base  , 
at;  dedans  et  tin  peu  an  dessous  de  la  cuisse  ,  ua 
enfoncement  ovale  dont  le  grand  diamelre  est  en 
longueur.  Cet  enfoncement  est  tapisse"  d'une  peau 
fine  ,  lacbe  ,  peu  adherente,  sur  laquelle  sont  im- 
planted des  poiis  longs  ,  rares  et  fuse's  ,  quoique 
1'enftvut  n'en  ait  point  encore  sur  les  aulres  parties 
du  corps.  Le  toucher  ne  .peut  faire  reconnoitre  la 
presence  d'aucnne  partie  osseuse  dans  l'e"paisseur  de 
cette  base. 

Toutes  les  autres  parties  de  ce  membre  surnu- 
jneraire  sont  tres  -  cli^t  nctes  par  leur  articulation  ; 
mais  la  compression  qu'elles  out  e'prouve'e  et  qu'eiles 
e"prouvent  conlinuellement  ,!orsque  I'enfaut  e^t  as-is 
ou  coucbe"  ,  et  I'impossibilili'  oil  i|  est  cleleurcom- 
liiuniquer  le  mouvement  spontanee  ,  les  a  laissees 
dans   un   etat    de    raccoureissement  ,   de   flexion  et 
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d'aplalissement  contre  nature.  La  cuisse  est  Forme'e 
d'un  seul  os  foiblement  mobile  sur  une  partie  dure 
dont  on  ne  pent  reconnoitre  la  figure  par  le  tou- 
cher. La  poulie  inferieure  est  tres  -  sensible  ,  paree 
qu'il  n'y  a  pas  de  rotule  :  on  sent  ,  sous  le  jarret, 
]es  baltennns  de  1'artere  poplitee.  La  jainbe  est 
forrof'e  du  tibia  et  du  perone;  le  pied  a  ses  cinq 
orteils.  On  pent,  sur  la  voiite,  reconnoitre  la  pre- 
sence de  I'artere  pedieuse  ou  supplantaire. 

Toutes  Jes  parties  de  ce  membre  surnumeraire 
sont  sensibles  :  1'individu  pereoit  tres-bien  et  indi- 
que,sans  lcs  voir,  les  points  divers  sur  lesquels  oti 
imprime  la  sensation  du  toucher  ou  de  la  chaleur. 
L'impossibiliie"  de  reconnoitre  les  parties  solides  qui 
sont  renferme'es  dans  la  base,  paroit  s'opposer  a  ce 
qu'on  puisse  emporter  par  1'excision  ce  membre  sur- 
numeraire. 


Socie/e  de  medecine  de  Bordeaux. 

La  society  de  me"decine  de  Bordeaux  a  approuve*, 
le  5  germinal,  un  rapport  de  ses  commissaires  ,  du- 
qnel  il  resulte,  i.°  que  la  vaccination  est  une  ope- 
ration des  plus  simples  et  n'est  accornpagne"ed'aucuu 
danger  ;  2..0  qu'on  peut  la  pratiquer  sans  inconve- 
nient ,  a  tout  age  ,  et  dans  toute  saison  ;  3.°  que  les 
suites  de  l'insertion  du  virus  vaccin  sont  si  le'geres, 
qu'elles  ne  meriteal  pas  le  nom  de  maladie;  4.0  que 
la  vacci nation  preserve  du  danger  de  coutracter  la 
petite  verole.  La  societe"  a  en  consequence  arrete 
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que  tons  les  primidis  ,  deux  commissaires ,  pris  dans 
son  sein  ,  vaccineiont  gratuitement  les  indigens  dans 
le  lieu  ordinaire  de  ses  assembles. 

Le  preTet  a  ordonne  la  publication  dece  rapport , 
et  de  l'ai  rete"  qui  le  tenuine. 


CORRESPONDANCE. 

Ext  RA  I  T  d'une  Jet  t  re  de  M.  Alexandre 
Humboldt ,  au  C.  Delambre. 

A  la  nouvelle  Barce'one,  dans  I'Amerique  meridionale ,  le  24 
novembie  1800. 

MoN  garde-temps  de  L.  Berthoud  continue  a 
ftre  tres  exact  dans  sa  marche.  Je  le  eontrole  tous 
les  5  a  6  jours  ,  par  des  hauteurs  correspondantes 
qui  sont  sures  a  la  seconde. 

On  croit ,  d'apres  la  carte  du  P.  Caulin,  la  meil- 
leure  qu'il  y  ait  (quoique  tous  les  noms  y  soient 
faux  )  ,  que  les  possessions  espagnoles  de  la  Guiane 
Vont  jusqu'a  l'equateur  ;  mais  j'ai  trouve",  par  de 
tres  bonnes  observations  que  j'ai  faites  dans  les  ro- 
chers  de  Culimacari ,  par  «.  de  La  Croix  et  Canopus, 
que  Santo-Carlos  del-Rio-Negio  ,  t'etablissement  le 
plus  meridional ,  est  encore  a  i°  53'  de  latitude 
bor.  et  que  la  ligne  passe  dans  le  gouvernenoent  du 
grand  Para ,  pits  de  Saint  G  abriel-de-  las-Cachuellas , 
oil  il  y  a  une  cafaracie,  mais  moilrs  considerable 
£ue  les  deux  fameuses  des  Atures  e*  de  Mayparei. 
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La  Condamine  trouva  au  conlraire  les  latitudes 
nieVidionales  a  I'Amdzone  ,  plus  grandes  qu'on  ne 
]e  crovoit  en  Europe. 

Inclinaison  magnetique  (  de  ]a  boussole  de 
Borda  )  ,   a  Cumana  avant  le  tremblement  de  terre 

du  4  novf mbie    1799 o°,4420=:39046'48" 

a  pies  le  tremblement  de  terre  ,    o  ,4335=39"  o  54 
—  Oscillations,  229  en  10  minutes. 

Des  experiences  ont  prouve  que  e'est  cette  partie 
du  globe,  et  11011  l'aiguille  ,  qui  a  change  de  charge 
magne"lique. 

A  Calabozo  ,  au  milieu  du  Liana  ,  lalit.  8°  56' 
56"  B.  Longit.  de  Paris,  4h  40'  18".  Inclinai- 
son, o,393o  =:  35°  22'  \z" .     Oscillations,  222. 

A  Attires,  une  des  cataractes  de  1'Orinoco  ,  lat* 
5"  3g'  o";  longit.  40  42'  19";  inclinaison,  0,3885 
=  34°  5y'  54".        Oscillations,   221. 

A  San-Fernando-de- Atabapo  ,  mission  alabouche 
de  la  Guaviare,  latit.  40  9'  5o"  ;  inclinaison,  o,3o3o» 
=  27°  16'  12".       Oseill.  219. 

A  San-Carlos-del-Rio-Negro,  lat.  i°  53'  B. ;,  in- 
clin.  0,2320=:  200  52'  48"       Oscill.  216. 

On  a  eu  soin,  dans  ces  observations,  de  tourner 
la  boussole  a  l'est  et  a  l'ouest  ,  pour  trouver  les  in- 
clinaisons  moyennes  ,  et  corriger  l'erreur  qui  peut 
vesnller ,  quand  l'axe  magnetique  de  l'aiguille  ne 
passe  pas  exactcment  par  s<s  deux  pointes  ,  selon 
les  regies  donne'es  par  MM.  Cavendish  et  Dal- 
rymple. 

Je  tiens,   apres  tant  d'observations  ,  64  endroits 
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011  points  de  l'Amerique  me"ridionale  ,  dans  lesquels 
j'ai  observe  !es  laliiudes  et  les  longitudes  ;  les  pre- 
mieres, deduites  ,  pour  la  plupart  ,  de  la  hauteur 
me'ridierme  de  deux  aatres  au  nioins;  les  dernieres, 
ou  par  des  distances  de  la  June  au  soleil  et  aux 
astres  ,  ou  par  les  garde-temps  et  angles  horaires.  Je 
suis  a  former  une  carte  pour  les  pays  que  j'ai  par- 
courus  ;  et  comme  mes  observations  remplissent  le 
vide  qu'il  y  a  dans  les  cartes  ,  entre  le  pays  de  Quito 
et  la  Cayenne  ,  au  nord  de  l'Amazone,  je  me 
flatte  qu'elles  inle"ie$seront  les  gcographes. 

Mon  garde-temps  ne  me  donne  avec  exactitude 
que  des  differences  de  meridiens  avec  les  endroils 
de  mon  depart,  avec  Caraccas  ,  Cumana  et  San- 
Thome'-de-nueva-Guayana  (lat.  8°  8'  24";  longit. 
21"  de  temps  a  l'ouest  de  Cumana  ).  J'ai  done  le 
plus  grand  inte"et  pour  ma  carte,  de  bien  fixer  ces 
trois  endroils  par  rapport  a  Paris,  et  cela  par  des 
observations  purement  astronomiques. 

C'est  un  grand  besoin  des  navigateurs  en  meme 
temps  de  trouver  ,  lors  de  leur  arrivee  sur  cette 
cote,  les  ports  bien  determines  en  longitude,  pour 
connoitre  1'etat  de  leurs  chronumetres.  Excepte"  la 
Martinique  et  la  Guadeloupe,  Portorico  oil  M.  de 
Churruca  a  observe" ,  Cayenne  et  le  Quito  ,  il  y  a 
pen  d'endroits  sur  la  Jongitude  desquels  on  puisse 
compter,  surtout  dans  l'Ame'rique  espagnole. 

Caithagene  est,  d'apres  la  Connoissance  des  temps, 
a  5'1  12'  12";  mais  les  trois  Emersions  de  satellites 
observers  par  Herrera  ,  donnent  toutes  690  24'  10", 
depuis  Cadix,  ou  depuis  Paris,  5h  i3'  1". 


io3  Nouvclles  lit le retires. 

J'ai  observe  avec  lar  lunette  de  Dollond  ,  gros- 
si.ssant  q5  fois , 

A  Ctimana  (latitude   10"   27'  37". 
Immers.  II  satellite,    1 6  brum,  an  8.  nh4i/i8"T.  V. 

II  satellite,  25  fruct......   16  3i     o  T.  v. 

I  satellite ,  25  sept.  1800. .   17   10  21   t.  M. 

Emer.dulV  satellite,  26  sept 17  28     o  T.  M. 

III  satellite  ,  27  sept 16  25  55  T.  M. 

Je  me  de'fie   done    de  la  longitude  de  Cumana  , 

que  me  donna  mon  chronometre  ,  apres  ma  traver- 
se"e  ,  depuis  les  Canaries.  Je  trouvai  411  26'  4",  et 
les  observations  de  M.  Fidalgo  (qui  observa  des 
Emersions  a  laTrinite,  mais  non  a  Cumana)  don- 
rent  plus  encore  ,  411    26'  16". 

P'idalgo  a  trouvele  Caslille-San-Andres-de-Puer- 
ta-Espana-de-la-Trinite,  55°  j6'  32"  a  l'occident  de 
Cadix,  et  Cumana  a  20  41'  25"  a  l'occident  de 
Puerta-Espana.  Mais  la  carte  de  1'ile  de  la  Trinity, 
publie'e  a  Loudres  sur  les  belles  observations  de 
M.  de  Churruca  donne  Puerta-Espana 

6i°22/    "  a  l'occident  de  Londies, 
2  20  i5 


6342  1 5  a  l'occident  de  Paris 
8  37  3o 


ou         55     4  45   a  l'occident  de  Cadix. 

Je  crois  qu'on  a  eu  sous  les  yeux,   en  r^duisant   * 
la  carte ,  le  calcul  du  C.  Lalande  ,  de  l'occultation, 
d'Alde'baran  ,  observe'e  le  21  octobie   1793,  a  Por- 
torico.   Car  la  capitale  de  Portoi  ico  est ,  par  lea 
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cTuonomefres,  tie  40  34'  a  l'occident  de  Puerta- 
Espana  ;  ee  qui  me  donne  ,  pour  Puerta  -  Espana 
(en  calculant  la  longitude  par  celle  de  Portorico )  , 
63°  48'  i5"  ,  et  Cumana  66°  29'  40"  a  l'occ. 

de  Paris  ,  011 4h  25'  58"  40'" 

Les  cinq  eclipses  de  satellites  que  je  vous  en- 
voie  ,  doivent  jeter  du  jour  la-dessus  ,  et  je  pense 
que  la  longitude  de  Cumana  ne  sera  pas  beaucoup 
au-dela  de  4h   ?-5'  20". 

Malheureusement  l'cclipse  de  o  que  j'ai  ample- 
ment  observee  le  6  brumaire  ,  a  Cumana  (  en  faisant 
passer  les  comes  par  les  (ils  horizontal  et  vertical), 
u'eloit  pas  visible  en  Euiope.  J'en  ai  observe  la  fin 
a  2h   14'  22"  T.  M. 

Le  Jems  certain  a  la  secotide  ,  par  des  hauteurs 
conespondantes. 

Du    meme  jour  ,  a  Caraccas    (  Plaza  de  la  San- 
Trinidad)  ,   lat.  jo"  3i'  4",  j'ai  observe" 
Immers.  du  I  salell.  16  frim.an  8,  a  i6h  11'  Si"  T.  V. 

III  satell.  16  frim 17   11   36     t.  v. 

Eniers.    du     I  satell.  27  nivose.  . .     11    14     8     T.  M. 

II  satell.  8  pluviose.  . .     7  58     9     t.  m. 

IV  sa.ell.  28  nivose...,   8  i3     3     T.  M; 
Valle  del   Tuy  al  Pic    de  la  Cocursa   (latitude, 

JO"     17'    2j"  ). 

Emm.  du  I  satell.  20  pluviose.  . .   nh2o'57"  t.  m. 

Ill  satell.  21  pluviose..      7  58  5o     t.  M. 

Alais  ces  dcrircies  sept  eclipses  out  cte  o!)SPrvt'es 

avec   une  lunette   de  Carocbe,   tres-belte,   mais  ne 

gros^iasani  que  5o  iuis  seulenicul  5  n'ayant  pu  trainer 
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la  grande  lunette  de  Doilond  ,  avec  moi ,  au  Rio- 
Negro. 

De'clin.  magne*t.  a  Cumana,   5  brum.  4°i3'45"  est. 
a  Caraccas ,  4  38  45 

a  Calabozo,  4  54 

Le  port  de  la  Guayra  est  tres-exac<ement  de  29" 
en  temps  a  l'oecident  de  Caraccas,  et  j'espere  que 
dormant  des  immersions  et  des  Emersions,  le  m€- 
ridien  de  Caraccas  sera  assez  bien  fixe*. 

J'ai  dccrit  plus  de  1200  plantes  avec  le  C.  Bon- 
pland. 


Sur  le  Galvanisme. 

Berlin  ,  4  avr'l  'Soi  (14  germinal  an  9). 

On  fait  depnis  quelque  temps  dans  cette  ville  des 
experiences  sur  le  gahanisme,  dont  on  espere  que 
les  lesultals  n'inteiesseront  pas  scuicment  la  physi- 
que ,  mais  donneront  encore  de  nouveaux  moyens 
a  Tart  de  gue'iir  ;  ce  sont  nomme'nient  MM.  Helvige  , 
major  sueclois  ;  Bourguel  ,  professeur  de  chymie; 
Hermann,  professeur  de  physique,  et  le  doctcur 
Grapengiesser  ,  qui  re"unisserit  leurs  lumieres  pour 
ajouler  ou  modifier  les  experiences  faites  jusqu'a 
cc  jour  dans  cetle  carriere  toute  nouvelle  ;  les  trois 
premiers  ayant  surtout  en  vue  d'agrandir  le  domaine 
de  la  physique,  et  le  dernier  d'en  deduire  des  ap- 
plications utiles  en   me"decine. 

On  ne  s'est  pas  borne'  a  r£pe*ier  ce  qui  a  et£  de^'a 
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indique*  par  les  Volt  a  ,  Nicholson  ,  Krins1<ang  et 
autres  ;  on  les  a  tous  inierroge's,  on  a  constate  la 
ve'rite  de  leurs  re"ponses  ;  et  si  peu  de  progres  qu'on 
ait  fait  sur  la  route,  on  a  voulu  cheminer  de  soi- 
meme,  en  ajoulant  quelques  pas  a  la  trace  de  ces 
pied<?cesseurs.  On  n'ose  se  flatter  ne"anmoins  de»'£lre 
rapproclic  d'une  tb.e'orie  cerlaine  ;  les  phe"nomenes 
se  presentent  toujours  environnes  du  doule  ;  mais , 
jusqu'a  ce  que  la  cause  en  soit  decouverte  par  le 
temps  ou  la  sagacite  d'un  ge"nie  superieur,  il  est 
inte'ressant  pour  tons  d'en  utiliser  les  efFets  ;  c'est- 
la  le  seul  objet  des  tentatives  dont  voici  un  re'sume' 
tres-succinet. 

On  a  d'abord  construit  un  appareil  galvanique, 
tel  qu'il  ae(e  imaging  par  Volta;  les  deux  me'taux 
qu'on  a  choisis  pour  faire  les  colonnes  ont  c"te"  l\r 
et  le,  zinc  (l'or  en  pieces  de  deux  Frederick  de 
Prusse ,  non  frappe's  ,  le  zinc,  en  pieces  de  meme 
grandeur).  On  a  interpose,  entre  les  deux,  des  raor- 
ceaux  de  drap  hn:necte*s  d'eau  salee. 

Toutes  les  experiences  connues  ont  ete  vt^p^lees 
et  se  sont  rapportees  par  fakement  aux  observations 
des  premiers  obsei  valeurs,  notamment  la  commotion, 
la  decomposition  de  l'eau  en  ses  deux  gaz  consti- 
tuans  ,  etc. 

On  a  forme'  de  plus  un  second  appa»eil  dont  les 
colonnes  ont  e"te"  compose'es  de  pieces  d'argent  et  de 
zinc,  et  Ton  auroit  voulu  pouvoir  determiner  iequel 
des  deux  syslemes  produira  toujours  le  plus  d'effel  ; 
mass,  par  des  rai  ons  qui  ne  sont  pas  deUTtninecs 
dune  maniere  assez  precise,  cliaque  appareil  ayant 
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present*?  se*parement  beaucoup  d'irregularite's  clans 
ses  produits  ,  on  n'a  point  encore  de  justes  motifs 
pour  pre"ferer  exc  usivement  I'un  des  deux  a  1'autre. 
La  valeur  de  cnacun  ne  s'est  pas  soutenue  d'une 
maniere  assez  conslante  ,  et  on  n'ose  assignor  a  l'or 
on  a  l'argent,  ni  mt'me  au  cuivre  ,  plus  on  nioins  de 
vertu  pour  l'excitation  du  galvanisnie;  mais  ce  qui 
a  ele"  reconnu  ,  et  qui  n'avoit  point  e"te*  e"prouve 
jusque-la,  c'est  que  les  deux  appareils  ,  mis  en  com- 
binaison  par  une  chaine  metallique  ,  adap!e"c  a  la 
base  d'une  eolonne  et  au  sommet  de  1'autre  ,  en  con- 
tact avec  l'or  d'une  part,  et  avec  !e  zinc  de  1'autre,  . 
produisent  une  abondance  de  galvanisnie  capable 
de  porter  la  commotion  jucjue  dans  les  e'pauies, 
tandis  que  l'a .ipareil  ordinaire  n'a  que  la  force  suf- 
hsanle  pour  la  donner  jusqu'aux  coudes. 

Ce  qui  appartient  egalement  aux  observations  des 
physiciens  de  cette  ville  ,  c'est  cette  de"couverte  ,  que 
1'on  obtient  phis  vite  1'eYineelle,  soit  entre  les  deux 
conducteurs  d'une  meme  colon:, e  ,  soit  enire  les 
deux  conducteurs  du  system e  combine",  lorsque  I'ex- 
tie'mile  d'un  de  ses  condncteurs  est  lermine"e  par 
une  pointe  de  fil  de  fer  ties-fin  ,  et  l'exhe'mite'  de 
1'autie  par  un  bouton.  LVtincelle  qui  vient  diffici- 
lement,  dans  I'hypotbese  que  les  extre'mites  des 
conducteurs  ne  soient  pas  telle*  ,  paroit  bientot  dans 
cette  circenstance,  et  est  aceouipagnee  d'une  forte 
dtjonation  5  mais  Si  Ton  veut  atteindie  a  la  plus 
gtande  intensite  de  cet  efFet  ,  il  faudra  rev^tir  la 
poinle  et  le  bouton  des  conducteurs  d'une  feuille 
d'or.  C'est  au  hasaid  que  Ton  est  redevable  de  ce 

dernier 
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dernier  inoyen.  II  eHoit  question  de  consulter  Mec- 
trometre  de  Renet  ,  afin  de  voir  s'il  seroit  aflecfe* 
par  l'apparcil  de  la  colonne.  On  unit,  a  cet  effet  ,  le 
bouton  sur  le  haut  de  l'electronielie ,  et  l'on  intro- 
duisit  la  pointe  jusqu'aux  feuilles  d'or.  Ceme'talfit 
alors  lui-meme  fond  ion  de  conducteur,  et  decida 
d'une  maniere  aussi  inattendue  que  forte,  le  depart 
de  IVtincelle,  re\sulla<  auquel  on  n'e"toit  qu'impercep- 
tiblemtnt  parvenu  par  les  moyens  ordinaires.  Depuis 
ce  temps,  on  a  i e vet u  d'or  l'extre'mite  des  conducteurs., 
et  on  a  conslamment  ol)tenu  une  dincelle  facile, 
prompte  et  forte;  on  s'en  est  servi  avec  le  plus  grand 
succes  pour  ('inflammation  du  pliosphore  du  soufre 
sublime",  celle  du  gaz  fulminant,  et  celle  enfin  de 
la  poudre  a  canon,  dont  la  combustion  resiste  ordl- 
nairement  a  l'a'Fecfion  du  fluide  e"leetrique;  on  a 
fait,  toutefois,  cette  remarque,  que  dans  le  cas  de 
ces  experiences  ,  la  feuile  d'or  qui  recouvroit  l'ex- 
tre'mite des  conducteurs,  s'est  elle-meme  fondue  et 
re"duite  en  globule,  plus  ou  moins  parfait ,  suivant 
la  force  de  I'etincelle. 

On  a  verifid  et  reconnu,  avec  Nicholson  ,  I'e'lat 
inverse  des  deux  conducteurs  ;  et ,  soumis  a  l'e'preuve 
de  I'llectromelre  de  condensation  ,  e'est  l'argenl  qui 
b'est  trouve"  ne'ga'if ,  le  zinc  se  monlrant  po^i li 

On  a  fait  plus;  on  a  charge*  une  bouteille  de 
r,cyde  avec  le  produit  de  la  colonne,  maLs  par 
1'iriterme'diaire  du  condensateur  de  Volta.  La  bou- 
teille a  semb!£  obeir  a  la  loi  geWrale  ;  '  ses  deux 
surfaces  se  sont  diiTe'remment  afFectees,  et  ce  qu'on 
.  a   de   surpris    d'eprouvej.,    e'est  qu'elle   n'a  donne 

Tome  I.  H 
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aucune  commotion,  aucune  m£me  qui  puisse  ap- 
procher  c!e  la  plus  legere  commotion  simple  gal- 
vanique,  quelque  precaution  qu'on  ait  mise  a  la 
charger,  et  c!e  quelque  quantity  qu'on  l'ait  faiie, 
quantite  cumulee ,  dont  une  petite  fraction  e'mane'e 
de  l'appareil  a  colonne  produit  une  secousse  assez 
violente. 

Voulant  enfin  interroger  ,  avec  le  galvanisme  , 
lout  ce  qui  re*pond  a  Pc'lectricite  ,  on  a  produit,  a 
]'aide  de  deux  condensateurs ,  les  figures  de  Lich- 
teuberg,  avec  les  niOmes  dissemblances  et  sous  les 
rutmes  formes  qui  leur  soul  assignees  dans  le  fluide 
e"lecliique. 

Telles  sont  ,  en  substance ,  les  observations  des 
prvysicieiis  de  celte  viile;  il  eiit  ele  ties-important, 
abstraction  faite  du  parti  que  le  docteur  Grapen- 
giesser  en  a  tir<?  pour  la  pratique  et  pour  la  gue'rison 
de  plusieurs  maladies  ,  de  pouvoir  fixer  l'opinioa 
sur  la  nature  du  fluide  qui  se  manifeste  dans  les 
expediences  galvaniques,  et  de  lever  tons  les  doutes 
a  cet  e"gaid.  On  ne  sauroit  en  uu'eonuoitre  la  simi- 
litude avec  le  fluide  e'lectricjue ;  mais  si  Ton  etoit 
porte  a  crone  qu'il  existe  mire  cux  une  identity 
absolue',  ce  scioit  uue  experience  subversive  de 
toute  presomption  de  celte  espece,  que  ctlle  des 
physiciens  de  Berlin. 

La  demicre  Cjii'ils  ayent  faite,  et  la  plus  propre 
a  persuader  que  l'electricite"  et  le  galvanisme  sout 
d'une  nauire  differente,  e'est  d'avoir  isole-  l'appa- 
reil, et  a\ec  !ui  un  tine  de  v'eire  oil  I'influence 
galvanique  opeWit,  par  le  lapprochement  des  deux 
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conducteurs  ,  la  decomposition  de  1'eau.  lis  out 
sonmis  (out  op  systeme  ,  isole"  de  la  sorte  ,  a  Taction 
£lectrique  d'une  machine  assez  forte  ;  ils  en  ont 
obtenn  c!es  ctincelles  tres-considerables  ,  et  cepen- 
dant  la  decomposition  de  l'eau  n'a  subi  dans  le  tube 
aucnne  modification  ,  ce  qui  tendroit  a  de"mon(retf 
que  noil  seulement  l'analogie  n'exisle  pas  entre  les 
dfux  fluldes,  mais  encore  que  leur  action  est  in- 
de'pendante,  et  que  la  plus  grande  abondance  d'e- 
lectricite"  n'influe  en  rien  sur  la  marche  du  galva- 
nisme. 

D'un  autre  cote,  si  Ton  rapproche  quelques  cir- 
constances  ,  telles  que  la  plus  grande  action  de  la 
colonne  ,  les  morceaux  de  drap  qui  lui  sont  inter- 
poses, sont  impregne's  d'une  eau  chargee  de  sel 
ammoniac,  duquel  I'oxygene  se  degage  facilement, 
telles  que  l'interposition  d'une  substance  animale 
aux  plaques  de  me'tal ,  apres  laquelle  il  est  visible 
que  la  chair  est  irrit^e  et  rougit  du  cote"  qui  fait 
face  a  l'argent ,  tandis  qu'elle  est  re*duife  en  graisse 
on  substance  animale  de"soxyde"e,  du  cote  qui  fait 
face  au  zinc.  Si  I'on  considere  e"galement  que  l'ap- 
pareil  est  d'autant  plus  sus<  tptible  de  force,  qu'il 
est  arme*  de  metaux  soumis  a  Faction  de  I'oxygene, 
Cniin  que  les  plaques  de  me'tal  sont  corrode'es  sen- 
siblement  apres  qu'on  a  fait  agir  la  colonne  et  que, 
lorsqu'il  n'y  a  plus  de  substance  oxygetie'e  en  inter- 
position aux  metaux  ,  toute  action  galvanique  cesse ; 
des-lors  il  sera  impossible  de  ne  pas  reconnoitre 
que  la  presence  de  I'oxygene  ,  et  meme  son  action 
sur  une   substance   queiconque,  sont  des  conditions 

H    a 
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necessaires  a  1'apparence  du  galvanisme;  que  non- 
seulenient  les  pht'nomenes  galvaniques  ont  une  cause 
e'tiangere  a  ccl'e  de  l'e"lectricit£ ,  mais  qu'ils  se- 
roient  plutot  clans  la  dependence  de  l'oxygene  ,  sans 
le  concours  et  l'aclion  duquel  on  n'a  pu  jusqu'ici 
produire  les  effels  de  ce  qu'on  nonime,  eu  atten- 
dant ,  fluide  .gulvanique. 


P.  H.  31  AKRON  ,  a  A.  L.  MlLLIN. 

Paris,  4  germinal  an  g. 

Souffrez  que  je  releve  un  pen  tardivement,  mon 
cher  Millin  ,  une  inadvei  lance  qui  s'e^l  glisse"e  dans 
ma  Jet ti e  sur  la  traduction  giecque  de  V&neide  y 
Mag.  enc.  t.  V  ,  6.c  annee  ,  p.  480.  Tout-a  fait  a 
la  fin  de  la  page  ,  on  lit  :  tenwin  Cextrait  ci-joint 
d'unc  let/re  du  premier  (  c'est-a-dire ,  du  C.  Ansse 
de  VUloison  );  et  il  failoit  du  dernier ,  c'est-a-dire  y 
du  C.  Cluirdon  -  la  -  Rochette.  Cest  de  lui  en  efFet 
qu'tsi  le  fragment  de  lellie  cite"  en  note  ,  et  il  m'a- 
voit  Dermis  d'en  faire  usage.  Je  profiterai  de  cetle 
occasion  pour  eoniger  encore  deux  t hoses  dans  le 
menie  article.  Je  niVtos  trouve"  un  peu  embarrasse* 
pour  rendre  ces  mots  qui  ,  dans  1'intitule  de  i'ou- 
vrage  ,  font  pai  tie  des  qualifications  de  l'auleur  : 
Kst~ct  t;jv  a3-««i«8^  ux-xayi/aiM  e-%aXaf>%iravTaf.  J'lgnO'- 
rois  ce  que  c'etoit  que  ceite  academic  athoniade  , 
et  difl'erenles  peisonnes  n'avoient  pu  me  le  dire.  J'ai 
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appris  depuis  ,  qu'au  lieu  de  recteur  de  Vacade'mie 
a/ho/iiade,  j'aurois  du  niettre  :  professcur  au  co'lege 
du  Mont  Aihos  On  n>'a  encore  observe*  qu'Eughne  , 
en  t£le  de  sa  Logique  ,  nVst  point  represente  en 
costume  de  pre/re  grcc ,  niais  en  habit  de  calojer 
ou  de  moiue  grec. 

J'ajouterai  ki  ,  comme  une  curiosite'litte'raire  que 
j'ai  apprise,  a  I'occasion  de  mes  recherches  sur  les 
traducteuvs  giecs  de  Virgile  _,  que  le  feu  P.  Barbe  , 
de  la  Doetrine-Cliretienne  ,  auteur  de  six  livres  de 
Fables  en  vers  francais,  imprimes  a  Paris  en  1762, 
de  vers  iambiques  latins,  du  meilleur  gout,  et  de 
beaucoup  de  poesies  grecques  qu'il  adressoit  de  pre- 
ference a  la  fille  d'un  lord  Irlandais  ,  pensionnaire 
aux  Daines-de  Saint-Gervais  (M."e  de  Barnaval  )  , 
tres-savante  en  grec,  avoit  aussi  traduit  ,  en  beaux 
vers  doriques,  les  Eglogttes  du  cygne  de  Mantoue. 
L'Korame  de  lettres  de  qui  je  tiens  cette  pariicula- 
rite" ,  est  bon  juge,  et  1'on  peut  s'en  rapporter  a  lui. 
L'article  d'Antoine,  fils  d'Antoine  Mysias ,  dans  les 
Me'moires  pour  sen'ir  a  I'hisloire  litte'raire  drs  Pays- 
Has ,  par  Jacquot,  rapporte  aussi  que  ce  savant 
avoit  trad/iit  presqne  foutrs  les  Eclogues  de  Virgile 
en   vers  grecs ,  imiles  de   Theocrite. 

Encore  deux  peiifes  corrections  pour  mon  article 
sur  Eugene  :  Dans  le  vers  cite  d'Homere,  au  lieu 
de  'A^a.'vt*,  il  faut  lire  'Agaric,  et  au  lieu  de  'nidaaj  y 

ilCZVtl. 
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Au  C.  A.  L.  Millin. 

Le  1 5  Aortal  an  g. 

Loksquf  j'ai  lu  ,  dansle  dernier  N.°  du  Magasin  3 
guelques  r( marques  critiques  ,  relatives  a  mon  me"- 
neoire  sur  le  nerf  ethmoidal  ,  j'ai  e'te  surpris  que 
leur  auteur  ,  sans  attendre  la  publication  de  ce 
travail  ,  se  soit  empresse"  de  le  juger  dapres  un 
court  extrait  ,  dont  rien  ne  lui  garanlit  la  fide'lite' 5 
mais  bientot  je  me  suis  apercu  que  l'objet  de  sa 
lcttre  etoit  moins  de  relever  mes  inadvertaiices  ,  que 
de  reveler  a  ceux  qui ,  depuis  longtemps ,  l'ont  perdu 
de  vue ,  le  secret  de  son  existence  et  de  ses  travaux. 

Je    me   contenterai    done    d'observer   au  C.    Le- 

VE1LLE  , 

i."  Que,  par  d£couverte  du  nerf  ethmoidal ,  il 
doit  entendre  celle  de  son  passage  entre  les  os  et 
les  cartilages  late'raux  du  nez  ,  et  de  sa  dis-« 
tribution  sur  les  ailes  et  dans  le  lobe  de  cet  organe. 

2.0  Que  cette  tertninaison  du  nerf  ethmoidal  n'a 
point  ete  eonnue  de  Meckel-,  et  que  ,  depuis  lui,  les 
anatomistes  ,  nierue  les  plus  modernes  ,  telsqueSa- 
balier  s,  Scemmermg ,  etc.  enseignent  que  ce  nerf, 
arrive'  a  la  partie  supe'iieure  des  fosses  nasales, 
s'y  termitie  en  re"pandant  des  rameaux  sur  le  cornet 
supeVieur,  la  cluioon  eihmoidale  et  les  sinus  fron- 
taux. 

3.°  Que  le  professeur  Scarpa  ,  ayant  suivi  le  nerf 
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ethmoidal  ju?que  dans  ses  demieres  distributions  , 
et  I'ayant  de"crit  dans  le  second  livre  de  ses  anno- 
taiions  anatomiques ,  en  a  ete"  d'autant  plus  aise- 
meiit  regards  comme  1'inventeur,  qu'il  est  un  des 
analomistes  de  ce  sie"cle  ,  qui  s'est  i  I  lust  re*  par  le 
plus  de  deeouvertes,  et  que,  dans  le  chapitre  qu'il 
a  eonsacre  a  la  description  de  ce  nerf  ,  il  ne  dit 
point  d'apres  quel  auteur  il  rectifie  les  inexactitudes 
de  Meckel ,  et  ne  paroit  pas  avoir  eu  connoissance 
ties  ttavaux  de  Lecat  et  des  professeurs  de  Stras- 
bourg ,  cite"s  par  ce   dernier. 

J'ignoie  absoluinent  sur  quoi  pent  elre  e"tablie  la 
croyance  datis  laquelle  le  C.  Leveille  paroit  etre  , 
que  je  ne  connois  point  le  herf  noso-pali.il in  ,  et  que 
je  le  confonds  avec  V  ethmoidal.  L'ouvrage  de  Scarpa , 
tlans  lequel  ce  nerf  a  ele  decrit  pour  la  premiere 
fois  ,  se  trouve  a  Paris  ,  dans  plusieurs  bibliothe"- 
ques:  j'ai  etc'  moi-meme  assez  heureux  pour  en 
po3S(?t!er  un  cxemplaire,  et  me  convaintre  ,  par  la 
dissection,  de  Persistence  du  nerf  naso-palatin  ,  et 
de  Pexactitude  de  la  description  qu'en  a  donne'e  le 
professcur  de  Pavie.  Le  C.  Lcveiile  ne  pent  igno- 
rer  que  ,  dans  un  nie/iioire  sur  les  odcius  et  sur 
leur  emplefi  conmie  meJicamenf ,  le  C.  Alibert  s'e.st 
lieureusement  >eivi  de  cetle  de"cqu .  erte  ,  pour  ex- 
pliquef  la  correspondence  sympafhjque  qui  lie  si 
e"lroi(enient  I'oigane  du  gout  a  eeiui  c;e  I'odorat  (1). 
Eu  parlant  d'un  filet  nerveux ,  je  r*$  pietcnHois  pas 
dormer  un  tiai'e  com  pie  t  de  ne"viologie  ;  je  n'ai  done 

(1)  Voy.  les  Mi-moires  tk  ...  Soclke  rJKc!ici!e  Je  Pa. is,  pour  l'an  r 

p.  14. 
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rien  dit  du  tierf  naso-palatin  qui  £toit  aussi  stran- 
ger qu'aucun  autre  au  sujet  que  j'avois  entrepris  de 
trailer. 

En  terminant  sa  let  tie,  le  C.  Le'veiUe  declare 
au  public  i/u'il  s'occupe  dans  ce  moment  de  la  tra- 
duction d'un  puVTQge  de  SCARP  J  }  sur  les  maladies 
des  yeur.  Le  C.  i.e'veille'  n'a  pas  oublie  sans  doute 
que  ,  dans  la  carriere  des  traductions,  son  premier 
pas  fut  line  chute  (  i  ).  Au  reste  ,  le  peu  de 
succes  de  sa  premiere  entreprise  me  fait  mal 
augurer  de  celle  qu'il  annonce,  et  je  souhaiterois 
a  lillus're  Scarpa  ,  pour  lequei  j'ai  toujours  professe" 
une  estime  qui  va  jusqua  l'admiration  ,  sinon  un. 
plus  di^ne  ,   au  moins  un   plus  heureux  interprete. 

Je  ne  pretends  clever  aucun  doute  sur  la  purefe* 
des  intentions  du  C.  Le"veille  ;  car,  quelque  defa- 
vorable  que  soit  mon  opinion  sur  les  productions  de 
son  esprit  ,  j'ai  toujours  prise  beaucoup  la  bonle  de 
son  coeur  et  la  douceur  de   son  caractere. 

A.    RlCHERAND. 


NfiCROLOGIE. 

Les  arts  ont  perdu  Noel  L  E  M  I  R  E  ,  graveur 
celebre  ,  des  academies  impeViales  et  royales  ,  de 
celles  des  sciences  et  arts  de  Lille,  de  Rouen,  sa 
ville  natale,etc.  Independamment  du  nombre  infini 

(i)  Peu  de  gens  savent  que  le  C.  Leveille  a  fait  imprimer  une  Ira- 
duction  de  I'ouvragejde  Weikard  ,  sur  la  doctrine  medicale  de  Brown. 
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de  ses  productions,  (outes  estime'es  des  connoisseurs , 
il  a  contribue  a  enrichir  les  belles  editions,  tant 
du  Bocace  que  de  La  Fontaine,  des  Metamorphoses 
d'Ovide,  de  Voltaire,  de  Montesquieu,  de  J.  J. 
Rousseau,  etc. 

'  Des  sa  plus  grande  je-inesse,  il  s'atfacha  con- 
stamment  a  l'efude  du  dessin  ,  base  essentielle  de 
Tart  dans  lequel  il  avoit  a  coeur  de  se  distinguer; 
aussi  Joignit-il  roujours  la  correction  la  plus  exacte 
a  Ja  grace  ,  au  raoelleux  ,  au  fini  de  son  burin. 

L  age  qui  ,  d'ordinaire,  f«it  degene"rer  Je  talent, 
n'avoit  aucunement  aflToibli  le  sien.  C'est  ce  que 
prouvent  ses  derniers  ouvrages  ,  notamment  ceux 
qui  font  pai  tie  de  la  maghifique galerie  de  Florence. 

Les  Aleves  qu'iJ  a  formes,  lui  font  honneur;  il 
emporte  leurs  regrets  et  ceux  des  personnea  qui  , 
comme  moi ,  ont  eu  le  bonbeur  de  l'avoir  pour 
ami  Signe j  GuiCHARD. 


V  A  R  I  £  T  E  S. 

A  la  suite  de  l'audience  des  ambassadeurs,  du 
17,  le  C.  Mareschalcbi ,  ambassadeur  de  la  repu- 
blique  cisalpine,  a  piesente  au  premier  consul  le 
C.  Antonetti  ,  auteur  du  plan  du  fontm  Bonaparte. 
Cet  artiste  a  recu  l'accueil  le  plus  flatteur  du  pre- 
mier consul  ,  sons  les  yeux  duquel  il  a  mis  une 
copie  du  plan  Au  forum  que  la  republique  cisalpine 
fait  e"iiger  en  son  hoaneur. 
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Le  conservatoire  de  musique  a  celebre*,  le  18, 
en  I'honneur  de  Piccini,  la  fete  funebre  qull  avoit 
annoncee.  II  s'y  etoit  rendu  beaucoup  d'amateurs  , 
de  gens  de  lettres  et  d'artistes  ;  on  y  a  entendu 
le  fameux  sommeil  cTAtys ,  et  un  cheer  de  I 'opera 
de  Didon  ,  auquel  on  a  substitue'  des  paroles  ana- 
logues a  la  circonstance.  Le  C.  Lesueur,  inspectetir 
de  l'enseignemeut  du  conservatoire,  y  prononca  un 
diseours  sur  Piccini  et  sur  les  opinions  de  ce  grand 
maitre,  par  rapport  a  la  musique  ttreatraie.  Ce 
diseours  a  e"le  ge'neralement  regards  eomme  pre"sen- 
tant  une  excellente  theorie  de  ce  genre  de  musique  , 
the'orie  que  les  Aleves  devront  e'tudier  ,  et  qui  seroit  a 
pen  pres  perdue  et  pour  enx  et  pour  le  public  ,  si  le 
C.  Lesueur  se  bornoit  a  l'avoir  prononee"e.  II  doit 
la  livrer  a  l'impression  ,  s'il  seconde  le  vceu  de  ceux 
qui  Font  entendue. 


M.  Bertuch,  a  Weimar,  doit  publier,  dans  la 
foire  actuelle  de  Leipsic,  le  premier  cahier  de  cbactin 
des  trois  rcgnes  de  la  nature  ,  de  ses  tables  gonerales 
d'hi.itoiie  naturelle,  clout  nous  avons  donne"  le  Pros- 
pectus dans  ce  journal  fi).  Les  figures  des  minC'raux 
sont  tres-bien  exe'cute'es,  et  surpassent  tout  ce  qu'on 
connoit  dans  ce  genre. 

(5)  Mag.  encyd.  An.  VI ,  t.  I,  9.  73. 
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Le  C.  Noel,  prefet  du  de"partement  du  Haut- 
Rhin,  vient  de  fonder  tine  Socie"le  d'emulation  a 
Colmar.  Le  C.  Butlnschoen ,  biMioibecaire  de 
l'Ecole  centiale  de  cette  ville,  s'oceupe  dun  ou- 
vrage  e~tendu  sur  la  Bibliogr.  phie.  11  se  propose 
aussi  de  fouiller  dans  les  tre3ors  de  la  nombreuse 
collection  de  manuserits  de  la  bibliolhecjue  confk'e 
a  ses  soins,  et  d'y  reebercher  surtout  ce  qui  a  rap? 
port  a  l'bisloire  et  a  la  topographie  de  la  ci-devant 
Alsace. 


THEATRES. 

Theatre   L  o  u  y  o  i  s. 

La  petite  Maison  de  Thalie. 

Les  come"diens  socie'taires  de  l'Ode'on  ,  errans  , 
depuis  longtemps  ,  de  theatre  en  theatre  ,  viennent 
de  se  fixer  a  celui  de  Louvois,  dont  ils  ont  fait  1'ou- 
verture  ,  le  16  floreal  ,  par  le  Col 'lateral ,  ou  la  Di- 
ligence a  Joigny  ,  prece'de'  d'un  prologue  ,  dont 
voici  l'idee  :  Momus  vient  d'acbeter  pour  Thu lie  une 
petite  maison.  Ctlle-ci  vient  la  visiter,  et  y  reeoit 
tour-a-tour  ,  un  ancitn  babitue"  du  cafe"  Procope , 
une  merveilleuse  du  jour,  un  auteur,  un  bomnie 
qui  fait  des  reputations  ,  un  danseur  et  un  aeteur  de 
pantomimes.  Tons  ces  personnages  raisonnent  de 
l'entieprise  ,  selon  leur  inte'ret  ,  mais  ils  sont  tous 
conge'dies  par  Thalie  et  Momus,  qui  veulent  plaire 
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au  public  par  un  zele  sans  borne,  et  terrain eut  la 
piece  par  ces  mots  : 

Courcz  toujour*  au  Palais  de  Thalie  , 
Mais  ne  negligez  pas  sa  petite  Maison. 

Cette  comedie,  froide  par  elle-mcme,  comme  la 
plupart  des  pieces  episodiques  ,  ofTre  cle  jolis  vers  et 
des  ide>s  ag  tables  :  inais  il  faut  observer  au  C.  Ar- 
mand  Charlemagne,  qui  en  est  1'auteur  ,  qu'il 
a  et$  trop  exageie*  dans  ses  e"'oges  et  trop  outre 
dans  sa  critique,  et  que  rien  n'est  plus  aise"  que  de 
faire  applaudir  un  vtrs  ,  en  y  placant  un  noni  jus- 
tement  aime-  du  public.  Le  C.  Picurcl et  JJA.V* Moliere 
ont  joue  les  roles  de  Momns  et  de  Tbalie,  et  ont 
e'le'  bien  acciieillis  ainsi  que  les  anciens  acteurs  qui 
sont  restes  fidelles  a  1  association.  Quelques-uns  ont 
augment^  cetfe  troupe  et  ne  p'euvent  qu'ajouter  a 
son  ensemble.  Ce  sont  :  le  C.  Basset ,  jadis  au  theatre 
IVIolieie  et  depuis  a  la  Cite'  :  le  C.  Armaiid ,  jadis 
au  Troubadours  :  le  C.  Benin  ,  du  theatre  Favart , 
Ct  M.me  Sara-  L  scant  ,  du  Vaudeville,  dont  le 
talent  pour  la  come'die  est  connu  depuis  longlemps. 

T.  D. 


La  petite  Ville. 


Cette  piece  a  e'le*  joue'e   le  19   flort'al  an  9. 

Des  ridicules  peints  avec  verite'  ,  des  traits  comi- 
ques,  un  dialogue  vif,  voila  ce  qu'on  y  a  applaudi: 
mais  u;j  fond  trop  leger,  un  plan  vicieux  ,  un  rnau- 
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vais    denouement,    et    surtout  plusieurs  invraisem- 
blanees  ,  voila   ce  qu'on  a  improuve'  fortement.  Le 
C.  Picard  ,  auteur  de  cette  comedie  ,  a  refait  un 
quatrieme  acte  qui  de"noue  beaucoup  mieux  les  trois 
premiers  ,  mais  qui  ne  corrige  pas  le  vice  du  sujet. 
En  voici  1'apercu  :  Desroches  ,  amant  de  M.me  Bel- 
mont ,  cousine  de  Delille ,  l'a  vue  s'entretenir  avec 
un  jeune  officier.  Ceite  pretendue  infidelity  lui  fait 
quitter  la  eapitale  :  il  en  part  avec  Delille  son  ami  , 
et  ignore  que  M.me  Belmont  le  suit  de  loin  ,  d-^solee 
de  sa  fuite.  Leur  voituie  casse  ,  une  petite   ville  se 
trouve  sur  la  route  3  un  chasseur,  M.  Rijflard ,  les 
rencontre  ;  M.me  de  Senneville  ,  jeune  veuve,  arrive, 
en  voiture,  et    leur  fait  de  grandes  invitations.  lis 
se  rendent  a  la   petite  ville,   et  prennent   une   au- 
berge.  Desroches,  qui  a  la  vue  basse,    apercoit  de 
sa  fen^tre  une  femme  qui  repond  a  ses  signes.  Le 
voila  tres-amoiueiix  ;  mais  il  voit  de  pres  sa  Dulcine'e  , 
qui  est  une    M.1,e  Vernon  ,  age"e   de  35  ans  ;    il   la 
laisse  pour  M.me   de  Senneville,  et  se  rend  bier.fot 
aprt-s  chez  M.me  Guibert  pour  laquelle  il  a  (par  hasard) 
une   lettre  de    recommandation.    Celle-ci  appiend 
qu'il   a   trente   mule  livres   de  rentes,    et   form  ant 
des    projets    pour    .^a   fille  ,    elle    veut    lui    donner 
nn   logement   ainsi   qu'a    son   ami.    Mais  pour  ren- 
verser  les  piojels  de  M.me  Guibert  ,  Delille  lui  dit 
que  De*roches  est  marie";  alors  la  vieille  trouve  moyen 
de  se  dedirc.  Heuieusement  M.me  Senneville  arrive  et 
leur  ofTre  sa  maison.  Mais  Riillard  ,  qui  donne  le  ton 
a  la  petite  ville  ,  decide  tout  le  monde  a  conge'dier  les 
Tarisiens.  M.mc  Seaneville  les  prie  de  sortir  de  chez 
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die.  M.  Rifflard  envoie  ;i  Desroehes  un  cartel  pour 
le  lendernain  5  et  M."e  Vernon,  une  sommation  de 
l'<?pouser.  Une  chose  qui  le  snprend  ,  c'cst  l'ariivee 
tie  M.n'e  Belmont,  avec  qui  il  se  re"concilie  et  qu'il 
Spouse;  ce  qui  termine  toutes  les  disputes,  et  rd- 
tabl  i   la  paix  dans  la  petite  ville. 

La  gaieie  est  le  principal  meYite  des  ouvrages  du 
C.  Picard  ;  celui  ci  meme,  sous  ce  rapport,  est  in- 
ferieur  a  ses  dernieres  productions. 

M.lle  Adeline ,  qui  a  de'bute'  dans  cette  piece  par 
le  role  de  la  Kile  de  M.me  Guibert  ,  mCrite  des 
encouragemens,  ainsi  que  le  C.  Picard  jeune ,  qui 
a  de'bute"  par  un  petit  role  de  valet. 


Theatre  du  Vaudeville. 
La  Rouletle. 

Cette  piece  a  ele*  jouee  et  sifflee  le  12  flore'al. 

Un  sujet  froifl  ,  point  de  gaiete",  des  couplets 
soigne's:  mais  sans  trait  :  voila  les  raisons,  plus  que 
suffisantes,  qui  out  determine'  sa  chute. 

T.  D. 


Le  V  voces  des  P  on  hides  de  la  Fleche  et 
du  Mans. 

Le  sujet  de  cet  Ambigu  ,  larde"  de  couplets  ,  est 
le  proces  ridicule  qui  occupe,  dans  ce  moment ,  no$" 
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uouvellistes  ,  et  qui  va  se  juger  ires  -  sdrieusement. 
Les  auteurs  des  Diners  du  Vaudeville  se  sont  reunis 
pour  Je  trailer  ;  niais  quoiqu'ils  ayent,  clans  le  couplet 
d'annonce,  invoque  le  go  it  des  spectaleurs,  Us  n'ont 
pu  reussir  a  lui  faire  trouver  un  peu  de  sel  dans 
leur  ambigu  rechauffe  de  pointes  et  de  calembourgs. 

La  scene  est  a  Faldise,  dans  une  auberge  ,  dont 
le  maitie  rtcoit  ordinairement  chez  lui  M.  V Ergot 
et  M.m*  Bonbec  ,  lor-qu'ils  passenf  pour  allervendre 
a  Paris  leurs  volailles  ,  l'un  du  Mans,  l'aufre  de 
la  Fleche.  Coco,  fils  de  M.m'  Bonbec  et  Poulotle  , 
fille  de  M.  l'Ergot ,  s'aiment  ,  et  viennent  prier 
M.  Dandinet ,  juge  ,  qu'a  procure  le  maitre  de  l'au- 
berge,  de  (aire  perdre  le  proces  a  leurs  parens ,  qui , 
a  cause  de  'ear  dispute,  refusent  de  les  un'r.  Dan- 
dinet le  promet  :  il  dit  que  cette  cause  flatte  infini- 
jnent  le  puluis  ,  et  se  piomet  de  se  faire  une  repu- 
tation dans  celte  affaire.  Au  lieu  d'un  fauteuil  ,  il 
'  fait  melt  re  sur  une  estrade  une  c liaise  }  parce  que, 
dit-il  ,  la  justice  s'endort  quand  le  juge  est  d  son 
aise. 

Les- parens  viennent  plaider  eux  -  memes  devant 
Dandinet,  apres  avoir  donnechacun  quelque  argent 
a  un  normand  ,  temoin  de  son  metier  ,  qui  doit  juier 
pour  eux.  M.  Deguslant ,  me  dec  in  de  la  ville,  et 
M.  Lesec ,  fondateur  de  Withenee  de  Falaise  ,  sont 
adjoints  au  juge.  L'un  doit  juger,  d'apres  la  grande 
habitude  qu'il  a  de  manger  des  Puulaides  de  la 
Fleche  et  du  Mans*,  I'autre  ,  par  la  connoissance 
qu'il  a  de  toutes  leurs  qualites,  connoissance  pre*- 
t-ituse  qu'il  a  acquise  dans  les   ouvrages  d'hisioire 
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riaturelle.  Malgre"  leur  eloquence,  les  avocats,  ne 
faisant  pas  grand  effet  sur  les  juges,  font  apporler 
chacun  une  poularde  de  leur  pays.  D'apres  V expose 
des  pieces  ,  les  juges  qui  ont  bien  mange"  en  \esexa- 
minaiit  ,  prononcent  qu'ils  sont  fort  embarrasses 
sur  le  choix. 

Devineroit  on  le  denouement  ? Croiroit-on 

que  la  piece  se  termine  comme  une  trage"die  an- 
cienne  ,  ou  comme  un  ope*ra  moderne  ;  enfin  qu'on 
a  employe  pour  ressource  : 

Deus  ex  machina? 

Dandinet  invoque  le  ge"nie  de  son  bisaieul  Perrin 
Daiidin  ,  qui  prononca  dans  une  affaire  non  moins 
delicate  ,  celle  du  chapon  mange  par  un  cliien.  Le 
tribunal  et  le  juge  sont  renverse's  ;  l'illustre  Dandin 
sort  de  terre  ,  au  bruit  du  tonnerre  ,  et  ordonne  que 
les  jet;ne*  gens  soient  unis,  et  que  les  parens  se 
reconcilient.  Une  roude  termine  cette  veritable  pa- 
rade. 

Les  auteurs  n'ont  point  e*te"  demanded.  S'ils  J'a- 
voient  e*te,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  se  fussent  fait 
connoitre.  T.  D. 


LjVRES 


LIVRES     DIVERS  (i). 


Physique. 


JE  L  e  m  E  if  s  de  Physique  ,  a  I'usage  des  colleges  ; 
par  P.  L.  R.  Lajsige  ,  professaur  e'merite  de  p/utoso-, 
phie  en  I  univorsUe  ,  au  college  du  cardinal  Lemo/ne. 
A  Paris  ,  chez  Colas  ,  libraire  ,  place  Sorbonne ,  n.° 
21.  in-.8.0  de  252  pag.  Prix  :  3  fr.  25  cent. 

Ces  Siemens  utiles  n'ont  pas  ete  annonce's  dans 
le  temps  ou  ils  ont  paru  ,  c'est  ce  qui  engage  l'au- 
teur  a  les  iaire  annoncer  de  nouveau. 

Traite  des  moyens  de  de'sitifecter  I'air ,  de  prevenif 
la  contagion  et  d'en  arreter  les  pr ogres  ;  par  L. 
B.  Gvtton  -  Morteav  ,  membre  de  Vlnstitut 
national  de  France  ,  et  de  plusieurs  societe's  sa- 
vantes  de  France ,  tt  etrangeres.  A  Paris  ,  chez 
Bernard,  libraire  de  l'ecole  polytechnique ,  quai 
des  Augustins  ,  n  °  3i  ,  porte  cochere  ,  an  i.er  , 
pres  la  rueGit-le-Ci£ur.  An  9  (1801).  in  8."  de  3oy 
pag.  Prix,  4  fr.  pour  Paris,  5  fr.   franc  de  port. 

Voyez  ce  qui  en  a  £16  rlit  a  1'article  tlu  compte 
rendu  des  travaux  de  la  premiere  classe  de  l'lnsti- 
tut  (2). 

Ornithologie. 

Hjstoire  nalurelle  des  Colibris  et  des  Oiscaux- 
Mouches tpar  J.  B.  Avbebert.  3.c  livraison.  A 
Paris,  chez  Desraj ,  libraire,  rue  Hautefeuille  , 
n.°  36. 

(1)  Les    articles   marques   (Tune  *  sont   ceux    dont  nous  donneions 
u  11   extrait. 

(2)  Magasin  Encyclop.  Annee  VII,  t.  VI ,  p.  3;8. 
Tome  1.  I 
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Cette  livraison  eon'ient  6  planches  qui  repre"sen- 
tent  le  Haussecol  dore  (Trochilus  aunt  lent  us )  (1) 
male  et  femr'lr  ,  espece  nouvelle;  le  Hausse-col  a 
queue  fourchue  (Trochi'us  e'egiin*)  ;  le  Colibri  vert 
iTrothilus  viridis )  ,  espece  nouvelle  ;  le  Plastron 
blanc  (Troclulus  mafgitritci.cep.i  (a),  le  Brin  blanc 
(Trochilus  superciliosus)  ,  male  et  femelle. 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  deux  premieres 
livrai  ons  de  cet  ouvrage,  dans  le  Magusin  ency- 
dopeiiiuue ,  annt'e  VII,  t.  V,  p.  4>56  ,  et  t.  VI, 
p.  556. 

Medecine. 

^econs  d' Alphanse  Lerot  ,  pmfesseur  a  I'ecole  de 
medecine  de  Paris  ,  sur  lis  pert  et,  de  sang  ,  pendant 
la  qrossesse  ,  lors  et  a  la  suite  de  l\<ccnuchement  3 
sur  les  Jiiusses  couches  ,  et  sur  toitles  les  hcemor- 
rh.igies  A  Paris  ,  chez  Mfquignon  I'aine ,  libraire, 
rue  de  I'Eeole-de-Medecine ,  n."  3,  vis-avis  la 
rue  HautefeuMle.  An  9  (1801).  8°  de  102  pag. 
Prix,  1  fr.  5o  cent,  broch^ ,  et  1  fr.  80  cent., 
franc  de  port. 

Le  C.  Alibekt  vient  de  publier  line  traduction 
de  I'mivragc  de  Pasta  ,  sur  les  pertes  de  sang.  Ce 
traite-,  en  deux  volumes,  contient  une  quantiie" 
immense  de  notes  ;  neannioins  ceux  qui  veultnt 
se  iivrer  a  la  pratique  de  I'art  de  guerir ,'ne  l'ont 
pas  jug^  assez  satisfaisant.  Us  y  ont  trouv^  frop 
peu  d'ordre,  trop  de  inatreres  e"trangeres  a  1'objet, 
une  incertitude  sur  les  points  capitaux  de  pratique, 

(1)  Nous  observerons  que  ce  mot,  compose  pour  montrer  que  cet 
oist-au  dilfere  du  Trochilus  aureus,  n'est  pas  latin.  Cet  oiseau  pour- 
roil  bien  n'etre  qu'une  variete  du  Hausse-col  vert,  Trochilus  au- 
ratus. 

(a)  II  y  a  dans  le  texte  MagorUaceus;  mais  e'est  sans  dome  ui* 
faute  d  impression. 


Li v res  divers.  i3| 

propre  a  plonger  ou  dans  l'erreur,  ou  dans  ties 
pcrplexitc's  funesles.  Le  C  Lob.stein  ,  accoucheur- 
adjoint  de  l'hospice  civil  de  Strasbourg  ,  a  done 
pense  qu'en  publiant  ccs  Jf cons ,  il  rempliroit  une 
lacune  imporlanle.  Dans  l'ouvrage  de  Pasta  ,  on 
ne  trouve  rien  sur  les  haemorrhagies  qtii  arrivent 
hors  le  temps  de  la  grossesse;  tandis  que  ,  dans  le 
petit  volume  que  nous  annoncons  ,  i!  est  tiai.e*  de 
plus  de  matieres,  et  en  quelque  sorfe  avec  plus 
d'eiendue,  parce  qu'on  n'y  a  nieie"  rieil  d'£tranger 
a  I'objet  principal. 

Ces  Leeons  du  C.  Leroy  olFrent  de  la  clarle', 
de  la  methocle  ,  des  bases  fixes  ,  une  the"orie  fon- 
dee  sur  Porganisation  ,  sur  le  de"veloppement  de 
la  matrice  par  I'e tat  de  grossesse  ,  sur  le  me"ca- 
nisme  de  la  formation  des  enveloppes  de  I'enfant, 
et  sur  les  rapports  de  ces  differentes  parties  entre 
elles. 

Get  ouvrage  ,  re*sultat  piecieux  de  l'enseignement 
d'un  praticien  consomme,  pouira  guider  les  gens 
de  l'avt  dans  les  cas  les  plus  difficiles  ;  il  pourra 
encore  ,  par  sa  clarte  ,  indiquer  l'art  aux  e'tudiansen 
m£decine  et  meme  aux  sages-femmes ;  il  enseignera 
non-seulement  a  remedier  aux  pertes  ,  aux  haemor- 
rhagies,  mais  ,  ce  qui  est  plus  precieux  encore  ,  a 
les  pre"voir  et  tres-souvent  a  les  eviter. 

Ce  travail ,  vraiment  utile  a  I'humanite  ,  me'rite 
d'etre  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  se  livrent 
a  l'art  de  gue"rir. 
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ECONOMIE. 

CA  N  AV  X  de  la  Manche  ,  indiquds  pour  ourrir  <J 
Pun's  deux  ddiouc/ids  a  la  mer ;  par  David  Le- 
Jtov  ,  membre  de  I'Institut  notional.  Scconde 
edition.  Paris.  Germinal  an  9  de  la  republique. 
in-8.°  de  16  pages. 

Dans  un  moment  011  le  gouvernement  tourne  son 
attention  stir  tout  ce  qui  pent  contribuer  a  faiie 
fleurir  le  commerce,  principalement  dans  rinierieur 
de  la  republique ,  on  doit  savoir  gie  au  C.  LeroY 
d'avoir  fait  reimprimer  ce  petit  eciit  sur  les  Ca- 
naux  de  la  Manche,  publie,  des  l'anne*e  1791 »  par 
l'ingrriieur-  geographe  Diipin-  Triel.  Si  on  ouvroit 
ces  canairx,  ils  auroient  le  double  avantage  d'ofFiir 
de  grands  travaux  au  peuple  ,  et  de  concourir  a 
rendre  Paris  port,  au  moyen  des  pelits  navires 
de'erits  par  le  C.  Leroy,  dans  ses  Le/tres  a  k'ranklin. 

Le  C  Leroy  indique  successivement  les  canaux 
qu'il  propose  de  creuser,  il  en  de'veloppe  les  avan- 
tages  et  donne  un  apercu  des  frais  que  chacun  d'eux 
entraineroit.  Le  canal  de  (,' 'Arclie  ,  depuis  Bon-Port 
jusqu'a  Porte-Joie  ,  de  7  milles  de  longueur,  14 
a  i5  metres  de  largeur  et  2  \  de  profondeur  ,  coii- 
leroit  1,400,000  fr. ,  en  comptant  200000  fr.  pour 
chaque   mi  lie  d'un  canal   de   ces  dimensions. 

Le  second  canal  de  la  Manche,  que  le  G.  Leroy 
propose,  en  remontant  decette  mer  vers  Paris,  est 
celui  de  Vernon  ;  il  corumenceroit  au  dessous  de 
Vernonet  et  seroit  conduit  jusqu'a  l'embouchure 
]a  plus  orientale  de  l'Epte  dans  la  Seine.  Ce  canal 
feroit  eviter  aux  navires  ou  aux  bateaux  qui  le  sui- 
vroient ,  le  passage  dn  pout  de  Vernon  ;  il  auroit 
3  milles   jele  longueur  et  coiiteroit  700,000  fr. 

Le  3.c  de  ces  canaux  de  la  Manche  seroit  creme 
de  Diepi  e  a  ceite  partie  de  la  Seine  oil  se  jette  la 
riviere  d'Epte  ;  il  aboutiioit  au  canal  de  Veri  on 
et  ouyriroit  a  Paris  un  second  d^bouche  a  la  mer. 
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I. a  dispense  pour  le  constitute  seroit  de  3,ooo,ooo  fr. 
Le  C.  Leroy  l'appelle  canal  des  Noupotames  , 
parce  que  ces  sortes  de  batimens  seroient,  de  tons 
les  oa vires,  ceux  qui  le  parcourroient  avec  le  plus 
d'avanlage.  Toutes  les  maiehandises  qui  arrivent 
i  Paiis  par  terre ,  de  la  Flandre,  de  Dunkerque  et 
de  toute  la  cote  comprise  entre  cette  ville.  et  Dieppe  , 
Yiendioient  a  la  capitale  par  ce  canal.  II  serviioit 
encore  a  des  diligences  tres-legeres  qui  approvision- 
neioient  Paris  ,  avecautant  d'abondance  que  de  celd- 
ni£,  depresque  tout  le  poisson  cjui  y  est  ne*cessaire  , 
et  rneme,  dans  les  temps  de  disette,  des  bles  qu'elle 
recoit  du  Nurd. 

Le  4/  canal  propose"  par  le  C.  Leroy,  est  celui 
de  Sartrouvitle ,  qui  seroit  trace,  mais  non  pas  en 
lignedioite,  de  Sartrouville  jusque  vers  ArgenfeuiJ. 
Le  revenu  qu'il  rendroit  ,  seroit  immense,  compare 
au  pen  de  depense  que  sa  construction  exigeroit  ; 
car  il  recevroit  presque  tons  les  navires  qui  vien- 
droient  du  Havre  et  de  Dieppe  ,  tous  les  bateaux 
d'une  mediocre  grandeur,  qui  reinonleroient  de 
Kouen,  et  tous  ceux  qui  viendroient  de  l'Oise.  Ce 
i  canal  ne  couteroit  que  700,000  fr. 

Des  que  ces  quatre  cananx  seroient  ouverts,  tous 
les  navires  d'une  forme  tres-alonge'e ,  de  i5o  a  160 
tonneaux  ,  pounoient  ,  sans  obstacle,  aniver  an 
port  de  Neuilty.  Tons  ces  canaux  qui  ne  cor;te- 
ro-cnt  que  7  millions,  faciliteroient  et  abregeioieoit 
tcllcmmt  la  navigation  de  la  Seine,  que  it  C.  Leioy 
pcnse  pouvoir  en  fixer  les  revenus  a  8  on  900,000  fr. 

Des  qu'ils  seroient  ouverts  ,  les  navigations  ma- 
ri times  de  Paris  a  la  Manche  ,  par  Dieppe  et  par 
I'embouclinre  de  la  Seine,  seroient  ftrablies.  Pour 
que  cette  clcrniere  rut  sans  danger,  i!  faudroit  ache- 
Ver  le  canal  de  Vauban  ,  pour  fa  ire  eviter  artx  na- 
vires qui  y  pas-eroieut  ,  les  bancs  mobiles  et  dan- 
gereux  q>i  obstruent  1  embouchure  de  la  S  eine. 
Lorsqu'il  seroit  lermine  ,  ce  seroit  alors  ,  tt  alors 
s.'iili.  nient  ,  qu'oti  verroit  1:11  grand  noinbie  de  ba- 
timens venir  de  la   Mancbe  a  Paris  ,    sans  danger 

i  a 
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et  dans  un  temps  fort  court  et  determine".  Ce  se- 
roit  alors  que  cette  ville  pourroit ,  a  juste  litre  , 
conserver  le  vaisseau  qu'elle  porte  pour  arme  de- 
puis  liuit  siexles.  Ce  seroit  alors  pnfin  que,  par  ses 
relations  maritimes  et  commerciales  dans  les  quatre 
parties  du  monde  ,  elle  seroit  digne  d'etre  la  ca- 
pilale  d'uu  etat  giand  el  pirissant. 

GSOGRAPHIE. 

Carte  geh  eraee  de  za  Prvsse  ,  de  I* est ,  de 
P on  est ,  de  la  nomelle  Prusse  orient  ale  et  de  let 
Prusse  meridionale  ,  conformemcnt  an  traite"  des 
limilcs  de  1797  ;  divisec  suivant  les  dcfpartemens 
actuels  des  neuf  chambres ,  et  accornpagnee  du> 
caurs  des  noiivei.les  stations  des  posies  ;  par  D. 
F.  Sotmann  ,    secretaire  prue'  el  geographe  de 

,  Vacademie  royu  le  de  Berlin  :  compreha.nl  en,  outre 
les  marches  de  Brandebourg ,  les  due  lies  de  Pome- 
ranie ,  de  Sitesie  et  de  Magdehourg ,  ainsi  que 
loutes  les  possessions  de  la  Prusse  ,  enclavees 
dans  les  divers  cerel.es  de  V empire  it 'Allenwgne  , 
et  en  Suisse ;  par  J.  B.  PoiRSON ,  ingenieur- 
ge'ographe. 

Cette  carte,  la  plus  complete  qui  ait  paru  jus- 
qu'a  ce  jour,  e"toit  destine'e  a  acconipagner  Vffis- 
tmre  de  Frede'ric-Guil l.aume  II,  pur  L.  P.  Seg^UB. 
Elle  n'a  pu  £tie  finie  plus  tot.  Elle  a  etd  grave'e 
par  ./.  B.  P.  Tardii'u  Taine* ,  rue  de  Sorbonne  , 
n.°  385,  chez  qui  elle  se  vend.  Prix,  3  fr.  enlu- 
mince  sur  papier  nom  de  Jesus  ,  et  3  fr.  bo  c.  sur 
colombier.  Elle  se  vend  aussi  chez  Buisson  ,  lib., 
rue  Hautefeuille  ,  n  •  20. 

A7.  B.  Tons  ceux  qui  possedent  1'ouvrage  du  C. 
Segur  j  sont  indispensabieinent  interessesa  se  pro- 
curer ceUe  carte  ,  a  laquelle  le  nom  seul  deson  auteur 
donne  d.(j');\.  un  tres-graua  prix;  mais  le  fini  paif.iit 
dont  le  burin  de  I'artiste  1'a  embelli  ,  est  encore 
un  motif  pour  Ja  i'aire  rechercher  par  tous  les  ama- 
teurs. 
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Statistiqu  e. 

j4fefcu  statist ique  de  P  Electoral  d'Hanovra  ,  dans 
son  £tal  actual ,  at  dc  cc  BtPil  devicndroit  -par  sa 
reunion  our  ctats  du  roi  de  Pause.  A  Paris,  a 
lanrienne  librairie  do  C  Dupont ,  rue  c!e  la  Loi  % 
n.c  I23r  ,  an  9  ,  in-8.°  de  32  pages.   Prix,  60  cent. 

L'.mtcur  He  ce  petit  e^rit ,  ordinaire  du  Hanovre  , 
a  pense" ,  avec  raison  ,  qn'im  aprrcu  de  ee  que  cet 
electorat  est ,  et  de  ce  cpi'il  pourroit  devenir,  lors- 
qu'il  sera  bien  admihisTre"  ,  me'ritcroit  quelque  at- 
tention dims  un  moment  ou  ce  pays  ,  trop  peu  connu 
en  France,  vient  d'etre  occupe"  par  les  troupes  du 
roi  de  Prusse  ;  occupation  qui,  vraisemblablement , 
auia  q  i(!que  influence  sur  le  sort  de  cc  pays.  L'au- 
tcui  fait  tics  bicn  voir  quelle  importance  la  monar- 
chie  pniisienne  doit  acqueYir  par  la  possession  de 
ce  pays. 

Beau  x-Arts. 

VlA At5  .  Coupes  ,  Elt'cations  des  plus  belles  ma/sons 
el  half  Is  lanstniils  a  Palis  at  dans  les  cm  irons  ;  par 
J.  Ch.  Kn.a it  ,  arvhiiccte  ,  et  N.  Rjnsox- 
XFTrr  ,  graveur  ;  premier  Ca/ii  r.  A  Paris,  cliez 
t^irau/f,  quai  Malaquais,  au  coin  de  la  rue  des 
Pel  its  Angusiins,  in  -ibl."  Prix  ,  6  (V.  la  livraisou 
pour  Paiis  ,  el  7  fr.  pour  les  depaitemens. 
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«  flees  ,  un  changement  remarquahle.  Le  grand 
«  n ombre  des  niauons  particulieres  qui  ont  ete  eYi- 
"  gees  dans  de  nouveatix  quartiers,  et  pour  des  pro- 
<•  prietaires  opulens  qui  avoient  rapporte  de  leurs. 
«i  voyages  en  Jtalie  ou  d'autres  eon  trees,  le  gout  de 
«  la  nouveaute  ,  un  certain  penchant  a  g'eearter 
<•  des  anciennes  routines  ,  el  a  les  aff'ranc  hir  de  plu- 
«  sienrs  piejuge.s,  a  tofalement  change  la  physio- 
«  nomie  de  not  re  architecture ;  et  les  etrangers  qui 
«  croiroient  en  avoir  une  idee  en  consultant  les  an- 
■■  cicns  recueils  de  nos  baliroens,  on  en  puisant  ses 
<•  principes  dans  les  ouvrages  qui  ont  ancienncment 
•«  traite  cette  matiere,  seroient  dans  une  erreur 
«  grossiere.  » 

Ces  reflexions  ont  engage*  les  edileurs  a  publier  ce 
recueil  des  batimens  les  plus  agrcables  et  les  plus 
Clegans,  tant  sous  les  rapports  de  la  decoration 
exterieure,  que  sous  ceux  de  la  distribution  et-dela 
decoration  ioterieure.  Pour  les  donner  avec  plus  de 
fidelite  ,  Jcs  Cdiieurs  se  sont  procure",  des  artistes 
memes  qui  les  ont  ^rig^s  ,  les  plans  et  les  derails  ; 
et  lor;  que  cela  n'a  pas  eie  possible  ,  ils  ont  lev£  et 
dessine  les  plans  sur  la  place  avec  exactitude. 

Comme  la  plupart  des  auteurs  de  ces  edifices  exis- 
tent encore  ,  les  editeurs  ont  ou  devoir  s'abstenir 
de  toute  reflexion  critique,  ..  afin  ,  disent  -  ils,  de 
•'  laisser  au  public  ia  pius  entiere  liberie  de  jugement, 
•i  et  parce  que  le  seul  rapprochement  de  ces  diffe- 
«  rentes  productions  suffira  pour  metlre  ce  public  a 
«  metue  de  prouoncer  sur  le  nitrite  de  ces  bati- 
«   mens.  » 

On  a  adopts  pour  ce  recueil  une  ecbelle  commune 
pour  les  plans,  et  une  pour  les  elevations,  double 
de  la  premiere  ,  afin  que  Ton  puisse  juger  compara- 
tiveuient  de  la  grandeur  des  edifices.  Souvent  les  li- 
gnes  de  I'architecture  sont  di'tachces  sur  un  fonds  de 
paysage,  dour  les  formes  limes  contrastent  tres- 
fcien  avec  les  masses  severes  des  edifices.  On  a  fait 
iirer  des  exemplaires  sur  pajiier  d'llollande  't  a  l'u- 
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sage  de  ceux  qui  voudront  colorier  ces  planches  en 
les  lavant. 

•Les  six  gravures  ,  dont  cette  i/re  livraison  est 
composee  ,  representent ,  i.°  l'elevalion  ,  la  coupe 
et  le  plan  du  rez-de- chaussee  de  la  m«ison  de  ma- 
dame  de  Biunoj  ,  aux  Champs  -  Elysees,  habitee 
aujourdhui  par  le  C.  Leavenworth  }  aiue"iicain  ,  batie 
par  Boullee  ,  architt'Cle,  en  1772. 

2°  Le'e'vation  ,  la  coupe  et  leplan  dui."etdu  2.* 
e"tage  de  la  maison  du  C.  d' 'Argenson ,  si  title  aussi 
aux  Champs-EIysees  ,  presentement  occupee  par  le 
C.  N.  Laissiet ,  batie   par  l'architecte  Lemoine,  en 

1780. 

3.°  La  maison  du  C  Olivier,  architecte,  rue  de 
la  Plpiniere  ,  faubourg  fionorl  ,  batie  en  1799. 
Cette  plane  he  oflVe  deux  derations  ,  la  coupe  et  le 
plan  du  rez-de-chausse'e. 

4.0  L'eh'vation  ,  la  coupe  et  le  plan  du  rez-de- 
chausse'e  et  clu  i.cr  etage  de  la  maison  du  C.  bel- 
langer ,  situe'e  rue  Neuve-des-Capucines  de  la  Chaus- 
sC"e  d'Antin  ,  aujourd'hui  occupe"e  par  le  C.  Fitu- 
chard ,  batie  par  le  C.  Belauger  ,  architecte  ,  en 
i787. 

La  5.e  et  la  6.c  planche  ofFrent  la  maison  du  C.  de 
Sainti'-Foi.v  et  Carcnne ,  rue  Basse-du-Rempart  , 
pres  la  Chausse'e  d'Antin  ,  ayant  vue  sur  le  Boule- 
vart  ;  elle  a  et€  batie  par  le  C.  Brogniard ,  en  J 775; 
et  la  restauration  ,  qui  comprend  la  cour  et  Pesca- 
lier,  a  die"  faite  par  le  C.  Happe  ,  architecte  ,  en 
1798, 

La  5.c  planche  oflre  1'e'le'ration  de  la  facade  prin- 
cipal de  cette  maison  ,  ainsi  que  le  plan.  Sur  la  6.* 
planche  ,  on  voit  Pelevation  de  hi  meme  maison  du 
cote"  du  jardin  ,  et  la  coupe  sur  la  longueur  du  b"a- 
timent. 

L'exe'eution  de  cet  ouvrage  est  tres-soigne*e.  Les 
dessins  sont  fails  par  le  C.  J.  C.  KraJ/'t ,  architecte; 
et  la  giavure,  qui  oflTie  les  monumens  avec  beau- 
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C">'n  de  ne<tete"et  au  simple  trait,  a  e*fe*  soignee  pnr 
Sansonue/te.  JI  est  a  desirer  que  cette  enlrepiise 
suit  aussi  bien  accueillie  du  public  qu'elle  le  nitrite. 

Voyages. 

*  Voyage  dans  I' empire  de  Maroc  el  le  royaume  da 
Fez,  fait  pendant  les  anne'es  1790  et  1791  ,  par 
G.  Lampriere  ;  con  tenant  ,  l.°  Une  descrip- 
tion crude  de  ccs  deux  pays  ,  et  purl iculibrement 
du  Mom-Atlas.  2."  Un  apercu  des  productions  ct 
du  commerce  ,  des  reienus  et  depenses ,  des  forces 
de  lei  re  el  de  mer  de  eel  empire.  3.°  Du  gouver~ 
vemenl  et  des  lois  ,  de  la  religion  ,  des  mceurs  et 
c'dultirrtes  ,  dc  Pabfutisscment  et  de  feselavage  des 
Mauris  ,  du  despotism?  et  de  la  ctuaute"  du  prince 
qui  les  goitvrrne.  4.0  De  la  decadence  des  sciences 
cl  arts  ,  de  I'lgnoiuncc  des  peuptes  ,  el  surtout  des 
medecms  airdhesi  5."  Enfin  ,  des  details  tres-curieux 
.■■"->■  /<■  harem  011  le  se'rail  de  Vempereur  de  Maroc , 
oil  t  autt  ur  ,  en  sa  quulite  de  medecin  et  chirur- 
nopien  .  a  pit  seal  penetier  jusqu'd  ce  jour  ' 
nipxigne  dhme  carte  gJograplnque  de  C Ajrique  , 
,  .-/  le  major  Renntl;  auqmente'e  d'un  i/ineruire  pour 
I  intelligence  de  ce  voyage ,  par  Biion/we,  ingenieur 
gengraphe  ;  et.  crude  des  rues  de  Tanger  el  de 
Maroc ;  traduil  de.  V anglais,  par  M.  de  Saixite- 
Suz.jnke.  A  Paris,  cbez  Tavernier ,  libraire, 
rue  da  Bac  ,  n.°  987  Legras  et  Cordier  ,  impri- 
mems-libraires ,  rue  Galande,  n°  5o.  An  9.  1801. 
In  8.°  de  440  pages;  caraetere  cicero  ,  sur  papier 
carre  d'Auyergne,  oine  de  cartes  et  vues.  Prix, 
5  fr.  ,  et  6  ft.  20  cent,  franc  de  port ,  par  la  poste. 

Nota.  II  a  e"tp  lire"  vingt-cinn  exemplaiies  sur  papier 
carre  vclin  double.  Prix,  9  fr.  ,  et  10  fr.  20  cent, 
franc  de  puit. 
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*  V or  ace  en  Hongrie ,  precede'  d'une  description 
de  la  ville  de  Vunne  el  des  jardins  impe'riaux  de 
Schoenbrunn  ,  par  le  D.  Robert  ToTP^NSON  ,publi6 
a  Londres  an  1797  ,  truduil  de  Vanglais  par  le 
C.  Caxtpfel  ,  cnrichi  de  la  carle  gindrale  de 
la  Hongrie  el  de  ifi  planches.  A  Paris  ,  chez 
Poignee 3  imprim.-lib. ,  rue  Hautefeuille,  n.°  16. 
An  7.  2  vol.   in-8.°  de  270  et  33o  pag. 

HlSTOlRE. 

De  i?  Homme  d'JZtat  ,  considdre  dans  Alexak- 
dee-Set  ere  ,  mis  en.  paral/ele  a\ec  les  plus 
vertueux  des  empeieurs  remains ;  par  le  C.  De- 
MEMIevx  ,  ancien  major  d'tiifanlerie  allemande t 
intenteur  de  la  Pa.sigtaphie  ,  membre  de  Pacade- 
mie  des  sciences  de  Harlem,  de  la  sociele  philo- 
tcchnique  de  Paris ,  et  de  la  societe  des  observa- 
tevrs  de  I'fiomme.  1  vol.  in- 8.°  A  Paris,  chez 
l'auteur ,  au  bureau  de  la  Pasigraphie ,  rue  et 
faubourg  Montmartre  ,  n.°  ^5■,  chez  Pierre  T. 
Duplain  ,  libraire  ,  rue  de  I'ancienne  come"die 
frsneaise  ,  passage  du  Commerce  ;  et  chez  les 
freres  Levrault ,  imprim.-libr.  ,  quai  Malaquais. 
Prix,  1  fr.  5o  c. 

Ce  volume  n'est  qu'un  fragment  d'un  plus  grand 
ouvrage  intitule  :  Pensees  sur  le  synchronisme  et 
la  reaction  di's  causes  et  des  effets  en  morale  el  en 
politique  ,  ayanl  pour  but  de  recherchrr  les  vrais 
principes  du  droit  et  du  devoir  dans  Vhomme  et  dans 
lespeuples.  Les  XXV  chapitres  quele  C.  Dememieux 
public  en  ce  moment ,  sont  cxtrsits  de  ce  manns- 
crit  ;  Catherine-la- Grande  ,  dit  l'auteur,  en  T774  , 
Gustavelll,  en  177^,  en  entendirent  la  lecture, 
et  applaudirent  aux  vues  et  au  plan  du  C.  Deroe- 
mieux.  Fre"deiic  II  et  son  fiere ,  le  prince  Henri, 
ont  en  communication  de  cet  ouvrage,  et  le  roi 
de  Prusse  desiona  a  1'auteiir  les  divers  passages 
qu'il  desiroit  qui  iussent  lusa  l'academie  des  sciences 
lie  Berlin. 
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NUMXSMATIQUE. 

Xc/MopnrzAciUM  Sulimianum  seu  Catalogus  nu- 
mismatum }  continens  numos  antiques  ex  ciuro  , 
argento  et  cere  Gicecorum  et  Rumiiioruin  ,  nee  non 
mediiet  recenlioris  ceviaureos  quae  ,diun  vixil,col- 
tcg;l  perillustris  el  g  nerosus  domimts  Dn.  Petrus- 
Fridericas  Suhmius  ,  cubicuLirius  nobilis  ,  et  his- 
toriogrctphus  reg>us  ,  nee  non  membrum  variorum 
socie  latum  scienliarum  JJaslee  subjicienda  initio 
mensis  novembris  anni  1800.  Per  J.  J.  TVeber  f 
rutionum  qua;  de  doncitionibus  publicis  redduntur  in 
chancel/aria  Datuea  revisorem.  Hannice ,  Sckullzii. 
In-8.°  de  273  pages. 

Cette  collection  de  me'dailles  ,  uiise  en  vente  a 
Copenhagne  ,  an  mois  de  novembre  1800,  e"foit  celle 
da  celebre  Suhm  ,  sur  lequel  M.  Engebloft  a  donn<?r 
dans  ce  journal,  une  excellenie  notice  biograpbi- 
que  ( 1 ).  Celte  premiere  partie  contient  les  me- 
dailles  antiques  et  les  me'dailles  d'or  ,  modernes.  La 
seconde  partie  qui  contiendra  les  me'dailles  d'argent  et 
de  bronzes,  modernes,  sera  la  plus  considerable  et  la 
plusimportante,  principa'ement  a  cause  de  la  belle 
collection  de  medailles  danoises,  que  M.  de  Subra 
avoit  rassemble'e  lorsqu'il  travailloit  a  son  bistoire. 

Grammaire. 

Pettte  Grammaire  des  enfans ,  par  le  C.  Ca- 
MIJM  Ade  ,  membre  de  plusieurs  socields  savant  es. 
A  Paris,  clvez  I'auteur,  rue  Saint- Andre-des- Arts, 
n.°  78;  et  chcz  les  libraires  ei-apres  :  Ag'cissS  , 
rue  des  Poi  levins,  n.°  18;  Deterville  ,  rue  du  Bat- 
toir  ,  n."  16;  Moutardier ,  quai  des  Augustins, 
n.°  28  ;  Desenne  ,  an  palais  du  Tribunal.  P!u- 
viose  an  g.  In-t2  de  5o  pages.  Prix,  60  centim. 
Pexemplaire  et  5  fr.  la  douzaine  ,  ou  ^5  cent,  et 
6  fr.   francs  par  la  poste. 

(1)  AnneeY,  t,  II,  p.  291. 
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Cette  grammaiie  est  simple  ,  claire  ,  courte  et 
facile  ,  et  tres-uiile  pour  l'enfance  a  laquelle  elle 
est  destined. 

Met  n  ode  analytique  pour  apprendre  la  langue 
anglaise ,  dii  isee  en  3  parlies  ;  par  le  C.  Bour- 
geois ,  projesseur  de  gruinmaire  gdneia'e  a  /V- 
cole  eenlrale  du  deparlement  de  la  Somwe.  A  Pa- 
ris $  thez  Colas,  libraire,  place  Sorbonne,  n.° 
412;  et  se  trouve  a  Amiens,  chez  TVallois  >  lib. 
rue  Basse-Saint-Martin.  An  9.  8.°  de  218  pag. 

Elemens  de  grammaiie  generale  ,  applique's  spe'- 
cialemenl  a  la  langue  francaise  ,  a  C  usage  dcs 
coinmeiicans  ;  par  J.  F.  Michel  ,  directeur  du 
pensionnat  e'tabli  pres  I'e'co/e  eenlrale  du  de'par- 
tement  de  la  Meurlke.  A  Nancy  ,  cliez  Ha>//er  et 
J.  R.  f'igueulle ,  iroprimeurs  ,  rue  de  la  Consli- 
tution  ,  n.°  10.  An  9  de  la  republique.  8.°  de  i53 
pag.  Prix  ,   1  fr.  broche. 

Litt£rature. 

*  Correspond  A  NCE  litteraire  adressde  a  sowAl- 
tcssc  impdriale  ,  Mg.r  le  grand-due  de  Russie  , 
aujourd'liui  empvreur  de  Russie  _,  el  a  M.  le  comie 
Andre  Schonalojv  ,  chambellan  de  I'imperalrtre 
Catlicrine  11,  depuis  177^-  jusqua  1780;  par 
Jean- Francois  Laharpe.^  vol.  in-S.10  Paris, 
chez  Migmret ,  imprimeur,  rue  Jacob  ,  n.°  1186; 
et  a  l'anci^nne  librairie  de  Dupout  ,  rue  de  la 
Loi ,  n.°  2,j8.  Prix,    i5  fr.  et  20  fr.  par  la  poste. 

Cette  correspondance  ,  annoneee  avant  qu'clle  fut 
livreea  l'impiession  ,  etoit  attendue  avec  impatience 
et  sera  lue  avec  empiesscnienl.  Elle  n'obtiendia  pas 
tons  les  su£ragesj  on  'louveia  les  jugenrens  du 
correspondant  sur  les  auteurs  morts  ,  un  peu  se- 
veres  ,  et  les  auteurs  vivans  trouveront  iujustes  , 
partiaux,   ceux  qui  les  intercsscnt  :    et    cela  doit 
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£tre.  Le  C.  Laharpe  qui  s'attend  a  1 'exasperation 
de  tous  les  amours  -  propres  ,  qui  voit  les  auteurs 
du  moruent  prendre  la  defense  memr  des  morts  , 
pour  persuader  au  public  qu'il  a  e'te'  peu  juste  en  - 
vers  eux  ,  a  pris  son  parti ,  comme  il  nous  I'apprend 
dans  sa  preface  dialoguee,  oil  on  lit  une  refutation 
des  critiques  qu'on  ne  manquera  pas  de  lui  faire. 
..  Je  voiis  disois  ,  repond-il  a  I'interlocuteur  ,  que 
«.  j'avois  toujours  e"t£  un  rapporteur  de  bonne- foi  , 
«  dans  les  proees  litte'raires  ,  ce  qui  m'a  souvent 
..  mis  bien  mal  avec  les  parties;  mais  j'ai  eu  aussi 
u  une  recompense,  en  voyant  mes  conclusions,  au 

*  moment  oil  je  les  ai  relues  ,  asscz  generalement 
u  ratifie*es  par  la  cour  souveraine   du  public,   avec 

.<  le  grand  sceau  du   temps II  y  a  longtemps 

«.  que  je  n'ai  rien  a  gagner  ni  a  perdre  avec  les 
.«  a:iteurs  ,  et  de  part  et  d  autre,  tout  est  a  peu  pres 
<.  arrange",  du  moins  jusqu'a  ce  que  je  ne  sois  plus. 

*  II  me  suffit  que  ,  meuie  dans  une  espece  d'e"cvit 
n  qui  me  dispensoit  de  toute  reserve,  surtout  avec 
«  c/bux  qui  s'etoient  lout  permis  contre  moi ,  l'cn 
«  ne  puisse  apercevoir,  je  ne  dis  pas  la  haine  , 
«  niais  meme  1  'inimitie*.  Vous  vous  doutez  bien  que 
«  le  personnel  est  toujours  mis  decote"  ,  hors  dansce 
«  qiu  est,  pour  ainsi  dire,  du  domaine  public.  — 
«  Soit  ,  mais  vous  allez  r'ouvrir  les  blessures  de 
n  l'amouv-propre.  —  Est-ce  que  celles-la  se  fer- 
h  ment  ?  •> 

En  paicourant  les  volumes  que  nous  annoncons, 
nous  avons  recueiili  quelques  anecdotes  qui  nous 
fourniront   un  article  assez  interessant. 

P   O    t   S    I    E. 

*  La  CoNQUETE   de  Naples  par  Charles  VIII.  Ou- 

vrage  compose1  sous  le  regne  de  Louis  XV,  par 
Paul  G.  ,  avec  cette  epigraphe  :  Juvenilia  men. 
3  vol.  8.°  Prix,  12  fr.  et  i5  fir.  franc  de  pott. 
Paris.  An  9.  Chez  Fuchs ,  libraire  ,  rue  des  Ma~ 
ihurins  ,  hotel  Cluny. 
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Lb  DAme'rite  des  Femmes  ,  poeme ,  par  F.  L. 
Pei.letier-  Sat i\r  -Julten.  De  l'iinprimeiie 
de  Guilleminet.  A  Paris,  chez  Dcbmy ,  palais 
du  Tribunat ,  n.°  235.  An  9.  ln-12  de  52  pages. 
Prix  ,  1    fir.  et    1  (V.  25  c.  franc  de  port. 

Cettp  satyre  contre  les  feinmes  ne  fera  point  ou- 
blier  celle  de  Boileau. 

Romans. 

VHermite  de  vingt  ans  ,  anecdote  du  id.* 
siecle  ,  awe  romances  ,  par  Louis  PoNET ,  aiiec 
telle  epigraphe  : 

De  nos  premieres  passions ,  depend  le  resre  de  nos  jours. 

2  vol.  in-18.  Prix  ,  1  fr.  et  i  fr.  26  c.  pour  les 
de*partemens  A  Paris,  chez  Lemarchand ,  libraire, 
place  de  l'Ecole,  et  cliez  imbert ,  imprimeur  , 
cloitve  Notre-Darne.  An  9  (1800). 

Un  jetinehomme  ,  apres  avoir  e"prouve*  tout  ceque 
1'amour  malheureux  petit  causer  de  tuurrnens  ,  fuit 
le  monde  entier  ,  et  se  confine  dans  un  petit  her- 
mitage oil  il  ge'mit  en  liberie.  Separe  de  sa  (ami lie 
depuis  piusieurs  armies  .  il  rencontre  sa  sueur  que 
le  hasard  conduit  dans  son  hermitage  ,  et  il  lui  ra- 
conte  ses  malheurs  et  la  perfidie  d'une  maitiesse 
adore"e,  dont  il  e"leye  l'enfant  aiipres  de  lui.  La  mo^t 
de  cet  enfant  est  bientot  suivie  de  la  sienne  Le 
repentir  de  sa  mailresse  ne  vient  qu'apres  sa  moi  •  } 
et  la  cause  premiere  de  Jeurs  malheurs,  un  riche 
de"bauche  a  qui  les  crimes  ne  coutt-nt  rien  pour  se 
satisfaire,  jouit  tranquillement  du  fruit  deses  forfai  s. 

Ce  ro.isan  ofFre  des  situations  attachantes  •,  il  est 
bien  conduit  et  rempli  de  pense"es  agieables.  II  e  t 
malheureux  epie  le  style  ne  reponde  pas  a  I'imagi- 
nation.  Les  fautes  de  I'imprimeur  se  sont  jointes  aux 
negligences  de  l'auteur,  pour  blesser  a  tout  mo- 
ment la  langue  et  la  graumictiie.  Cependant  nous 
conseillons   a   l'auteur  de  ne  pa*  se  de'eourager  et 
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de  eon  turner  utie  carriere  oil  l'espril  fait  les  prin- 
cipaux  frais.  T.  D. 

La  Visite  Noctvbne  ,  iraduit  de  V  anglais  de 
Maria  •  Rcginu  Roche,  uutcur  des  En  fans  de 
Pabbaye ,  pur  J.  B.  J.  Button.  A  Paris,  chez 
Gitejjier  jeune ,  an  cabinet  de  lecture  ,  bonlevart 
Cerutti  ,  n.°  21.  An  9  (1801).  6  vol.  in  18  ,  de 
184,  i"9  ,  187 1  I79?  179  et  ig5  pages.  Prix, 
4  fr.  5o  c  et  6  fr.  franc  de  port. 

Un  titre  annoncant  quelque  cbose  de  mysteYieux, 
lei  om  d'uneeelcbreromanciereanglaise,en  voilaplus 
qu'il  n'en  fmt  pour  exciter  la  cmiosite  des  lecteuis 
francais.  lis  doi vent  pourtant  savoir  gie  an  tradueteur 
intelligent  et  eVtaire  d'avoir  retranche  quelques 
longueurs  el  quelques  imperfections  e"cbappi>s  a  la 
chaieur  de  la  composition  et  surtont  a  la  facilile 
dc  l'autcur.  La  grande  ft'condite  des  Anglais,  eu 
fail  de  romans ,  semblera  toujours  ^tonnanle  et 
pourroit  effrayer ,  si  1'on  tie  voyoit  pas  cctle  mar- 
chandise  se  debitev  rapidement ,  et  ie  nombre  des. 
amateurs  croitre  tons  les  jours.  Celuici  etant  en  6 
vol.mes  ,  nous  nous  dispenserons  d'nne  analyse  de- 
taille"e  ;  nous  nous  conienierons  de  porter  node 
jugement,  en  invitant  a  lire  le  roman  lui  ineme  , 
qui  est  bien  e'er  it  et  inte"ressant ,  quoique  l'inirigue 
ne  soit  pas  tres-nouvelle.  Le  titre  qui  sembleroit 
annoncer  un  roman  nierveilleux  ,  trompe  I'attente 
du  lecteur  qui  n'y  trouve  que  des  eVeneniens  simples 
et  naturels.  II  n'a  rapport  qu'au  denouement  qui  a 
le  nie'rite  d'etre  imprevu.  T.  D. 


(N«c  4.)  Messidor  an  9. 
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AVIS    DES    EDITEUR 

Le  prix  de  ce  Journal  est  fixe- : 

&  9  francs  pour  trois   mois, 
itf  francs  pour  six  mois, 
36  francs  pour  un  an , 
taut  pour  Paris  que  pour  les  Departeruens ,  franc  de  port. 

On  peut  s'adresser  au  Bureau  du  Journal  pour  se  procurer 
lous  les  Livres  qui  paroissent  en  France  et  che«  lerranger,  ft 
(our  tout  ce  qui  concerne  la  Librairie  aucicnne  et  moderne. 

VjE  Journal,  auquel  la  plupart  des  liommes  qui  ont 
un  nom  distingu<?,  une  reputation  justement  acquise 
dans  quelque  partie  des  arts  ou  des  sciences,  tela 
que  les  CC.  Alibert,  Dolomieu,  Desgenettes, 
Bast,  Silvestre  de  Sacy,  Fourcroy  ,  Halle  , 

DuMERIL,    SCHWElGHiEUSER,    LaCEPEDE,   BaR- 

bier,  Langles,  Lalande,  Lagrange,  Lebrun, 
M  arron,  Mentelle, Barbie  do  Bocage,  Bassi- 
ke  r,  Morellet,  Noel,  Oherlin,  Chardon-la- 
Rochette,  Caillard,  Van-iVIohs,  Traullb, 
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LeveilljS,  Cxjvier,  Geoffroy,  Ventenat, 
Cavanilles,   Usteri,  Boettiger,  Viscunti, 

VjLLOISON  ,  WlJLLEMET,  WlNCKI.ER,  elC.  foillllis- 

sent  des  Me"moires7  contient  l'extrait  des  principaux 
ouvrages  nalionaux  :  on  s'attache  8  art  out  a  en  donner 
une  analyse  exacte, et  a  la  faire  paroitrelepluspromp- 
tement  possible  apt  esleur  publication.  On  y donneune 
notice  des  meilleurs  Merits  imprime's  chez  Ten-anger. 

On  y  insere  les  mc'moires  les  plus  interessans  sur 
toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences;  on  »  hoisit 
principalement  ceux  qui  sont  propres  a  en  acce"l£rer  les 
progres. 

On  y  publie  les  de"couvertes  ingenieuses,  les  inven- 
tions utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  rend  comple 
des  experiences  nouvelles.  On  y  doune  un  precis  de 
ce  que  les  stances  des  socie'te's  litte"raires  ont  otFeit- 
de  plus  inte"ressant ,  nne  description  de  ce  que  les  de- 
pots d'objets  d'arts  et  des  sciences  renftnueut  de  plus 
curieux. 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
des  Savans,  des  Litterateurs  et  des  Artistes  distingue's 
dont  on  regrette  la  perte  j  enfin,  les  nouvelles  litte"- 
raires  de  tout  ■  espece. 

Ce  Journal  est  compose^Be  six  volumes  in  8.°  par 
an,  de  6co  pages  chacun.  Tl  paroit  le  premier  de 
chaque  mois.  La  livraison  est  divise"e  en  deux  nu- 
meros,  chacun  de  9  feuilles. 

On  s'adresse,  pour  l'abonnement ,  a  Paris,  au  Bu- 
reau du  MagasinLncyclope'dique  ,  chez  le  C.  FrjCHS, 
Libraire,  rue  des  JY.'athurins,  hotel  Cluny. 

.    .  ,  (  chez  la  verve  C.hanguion  et  d'Hcngst. 

A  Amsterdam,  <     ,       ,r       r„i;t 
'    (_  chez  V  an-  ItiiIik. 

A   Bruxellcs,  tbez  Lemaire. 
A  Florence ,  chez  Molini. 
A  Fraucfort-sur-le-Mem,  diez  Fleischer. 
.    „     .  j   chez  Manget. 

A  Ceneve,   j  chez  Pasti°oud, 

A  Hanibourg ,  chez  Hoffmann. 

A  Leipsic ,  chez  Wolf. 

A  Leyde ,  chez  les  freres  Murray. 

A  Londres ,  chez  de  Boffe  ,  Gerard  Street. 

A  Strasbourg,  chez  Levrault. 

A  Vienne,  chez  Degen. 

A  Wesel,  chez  Geisler,  Dirccteur  des  Posies, 

II  faut  affranchir  les  lettres. 


CRITIQUE    SACREE. 

Appendix  ad  editionem  Novi  Testamenti 
greed,  e  codice  MS.  Alexandrino  a  C.  G. 
IVoide  dcscripti  3  in  qua  conlinentur 
fragment  a  N.  T. ,  juxta  interpretationem 
dialect IsuperiorlsAHgyptl,  qua;  Thebaidica 
velSahidlca  appellatur ,cum  dlssertatione 
de  ye rs lone  Blbliorum  azgyptiacd  ,  qnibus 
subjicilur codlcls  Vallcani  collallo.  Oxonii, 
e  typogr.  Clarendon.  1799.  Fol. 

!_/  e  volume  qui  est  annoiice",  par  son  titre  mfme, 
comme  destine  a  faire  suite  a  la  magnifique  edition 
du  texte  original  du  Nouveau  Testament,  d'apres 
le  manuscrit  Alexandrin  ,  publiee,  en  l'annee  1786, 
par  les  soins  de  C.  G.  Woide  et  par  ordre  de  l'unir 
versile  d'Oxford  ,  comprend  trois  parties  distinctes. 

La  premiere  est  une  collation  complete  du  ma- 
nuscrit du  Vatican  ,  p«*ur  la  partie  du  Noiueait 
Testament ;  elle  avoit  e^e  faite  primitivement  pour 
R.  Bentley.  L'edition  avec  laquelle  ce  manuscrit 
est  compaie*,  est  celle  d'Oxford  ,  167^.  On  y  trouve 
aussi  les  lecons  qu'a  suivies  IVolfius  Cepfuilceus , 
dans  son  edition  donn^e  a  Strasbourg  ,  en  1524. 
lin  publiant  cette  collation,  Woide  satisfaisoit  au 
voeu  de  l'iilustre  Michaelis.  Ce  voeu  se  trouve  au- 
jourd'hui  doublement  rempli  par  l'^dition  critique 
du  N.  T.  de  M.  Birch.  Cette  collation  qui   occupe 
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1 19  pages  ,  pent  £tre  veVitablement  eonsitle'iee 
comme  un  supplement  a  Petition  du  manuscrit 
Alexandrin  ,  et  en  y  joignant  l'edition  de&Evangiles 
et  des  Actes  des  Apotres  ,  publiCe  ,  d'apres  le  ma- 
nuscrit de  Beze ,  en  I'anne'e  1793,  par  M.  Kipling, 
et  dont  la  publication  est  due  a  l'universite"  de 
Cambridge  ,  on  aura  sous  les  yeux  le  texle  des 
Irois  manutcrits  les  plus  c^lebrej;  du  Nouveau  Tes- 
tament. 

Le  2.c  morceau  contenu  dans  ce  volume  est  une 
dissertation  de  YVoide  sur  les  versions  de  I'Ancicn 
et  du  Nouveau  Testament ,  en  laitgue  agypliennc. 
Cette  dissertation  avoit  deja  ete  publiee  en  alle- 
naand ,  en  l'annee  177B,  dans  le  tome  III  des  Sym- 
bols Kilonienses  ,  ou  ./.  And.  Cramers  Beytrage 
zur  Beforderung  theologischer  und  anderer  iv/c/i/t- 
gen  Kentnisse.  Mais  cede  dissertation  composed  des 
J774,  avoit  (He"  retouche'e  en  beaueoup  d 'en droits 
par  Woide  qui  se  proposoit  de  la  faire  imprimer 
de  nouveau  en  latin  ,  a  la  tete  des  fragmens  de  la 
version  sai'diaue  du  N.  T.  L'editeur  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant  ,  a  eu  soin  de  faire  re- 
marquer  les  differences  des  deux  redactions  ;  et 
tolites  les  fois  que  la  redaction  allemande  cante- 
noit  quelque  chose  qui  ne  se  trouvoit  pas  dans 
la  redaction  latine  ,  il  l'a  traduit  en  latin  et  rejele 
en  notes  au  bas  des  pages.  On  tiouve  dans  cette 
dissertation  ,  une  collation  complete  de  tons  lis 
fragmens  de  la  version  sa'idiaue  ,  avec  le  texle  grec 
de  l'e"dition  de  Millius.  Enfiu  cette  dissertation  est 
teirtiirKe   par   deux   visions  apocry  plies  de  Daniel  , 
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tirjes  de  deux  manuscrits  conserves  a  Paris,  dont 
1'uii  appartenoit  a  la  bibliotheque  nationale  ,  et 
l'autre  ,  reunie  atijourd'hui  an  nieme  de"pot  ,  ap- 
partenoit pre"cedemment  a  la  bibliotheYrue  de  Saint- 
Gerniaiii-des-Pre"s.  Ces  deux  visions  sont  ecriles  en 
langue  cople  011  dialecte  de  la  Basse-/Egypte.  Elle3 
sour,  suivies  de  cinq  cantiques  en  dialecte  du  Said 
ou  de  la  Haute-yEgypte  ,  attribue"s  a  Salomon  ,  et 
tires  du  ce"lebre  manuscrit  du  docteur  Askew,  inti- 
tule la  Fidellesagesse,  ouvragedua  quelque  branche 
des  Gnostiques  ,  et  encore  trop  peu  connu.  Ces  mor- 
ceaux  sont  aecompagne"s  d'une  version  latine.  La 
dissertation   entiere  occupe  i5r  pag. 

En  fin  la  3."  partie  de  ce  volume  renferme  tous 
leg  frogmen*  que  Woide  avoit  pu  re"unir,  de  la  ver- 
sion saidique  des  livres  du  N.  T.  ,  avec  une  tra- 
duction latine.  A  la  t£te  de  ces  fragmens  ,  est  une 
preface  de  I'e'diteur  ,  M.  Henry  Ford,  professeur 
de  langue  arabe  en  l'universite"  d'Oxford  ,  qui  , 
apres  la  mort  de  Woide,  arrived  au  mois  de  mai 
17  o,  fut  charge"  par  les  directeurs  des  presses  de 
Clarendon  ,  de  la  continuation  de  l'ouvrage  de  ce 
savant.  Les  fragmens  des  trois  premiers  evange"- 
listes  seulement  etoient  imprime*s  ,  et  ceux  de  l'E- 
vangile  de  saint  Jean  e"toient  en  e"tat  d'etre  livre* 
a  1'impieSMon.  Le  reste  de  l'ouvrage  etoit  en  ordre, 
quant  au  texte  saidique ;  mais  la  version  latine  , 
presque  toute  entiere  ,  e"toit  encore  a  faire,  et  le 
texte  meme  ,  destine"  a  l'impression  ,  avoit  besoin  , 
en  plus  d'un  endroit  ,  d'etre  revu  sur  les  manuscrit? 
orivinaiix.   M.  Ford  a  rempli  cette  tacbe  avec  tout 

Eei 


436  Critique  sacree. 

]e  zele  et  toute  l'exactitude  que  lul  inspiroient  son 
attachement  et  son  respect  pour  la  me'moire  de 
Woide  ,  et  il  a  pousse  l'attention  jusqu'a  revoir  , 
sur  Ies  manuscrits,  le  texte  de'j'a  impr'une*  des  trois 
premiers  e"vangelisfes.  Enfin  il  a  soumis  a  une  nou- 
velle  verification  ,  la  copie  de  la  collation  du  ma- 
nuscrit  du  Vatican  ,  qui  devoit  servir  a  l'impres- 
sion.  La  preface  contient  24  pages.  Les  fragmens 
imprimis  en  deux  colonnes,  dont  l'une  contient  le 
texte  saidique  ,  et  l'autre  une  version  latine,  sont 
accompagnes  de  notes  critiques  et  grammaticales  : 
iis  occupent  23o  pages,  saufquelques  erreurs  dans 
la  pagination. 

Ce  volume  est  execute'  avec  soin  ,  quoique  sans 
luxe.  Il  est  facheux  que  Ton  y  ait  employe  des  ca-» 
racteres  grecs  trop  menus  ,  qui  rdpondent  nial  a 
la  grandeur  du  format.  II  est  orne*  de  trois  planches 
qui  font  connoitre  la  forme  des  caracieres  grecs  on 
gegyptiens  des  manuscrits  les  plus  remarquables  , 
cite"s  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Les  litterateurs  qui  s'occupent  de  l'etude  critique 
du  Nouveau  Testament ,  sauront  gre"  a  M.  Ford  des 
peines  que  lui  out  coulees  la  revision  des  manuscrits 
de  l'auteur,  et  l'e*dition  de  ces  fragmens,  quoi- 
qu'ils  n'adoptent  peut-etre  pas  sans  restriction  l'o- 
pinion  de  Woide,  sur  leur  antiquile  et  leur  im- 
portance. Ceuxqui  s'atlacheut  a  l'etude  de  la  langue 
des  vEgyptiens  ou  Coptes  ,  appre"cieront  aussi  son 
travail  et  souhaiterout  qu'il  continue  de  donner  ses 
soins  aux  autres  ouvrages  que  VSi  oide  a  laisse"s 
manuscrits  ,   et    dont    la  publication    ne    pounoit 
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manquer  de  conlribuer  a  faciliter  l'e*lude  de  cette 
langue  et  specialement  du  dialecte  saidique.  Si  M. 
Ford,  que  le  travail  qu'il  vient  de  publier,  a  fa- 
miliarise" avec  ce  dialecte  ,  faisoit  connoitre  ,  du 
inoins  en  partie,  l'ouvrage  contenu  dans  le  manus- 
crit du  D.  Askew,  il  ajouteroif  beaucoup  a  ce  que 
Jui  doivent  les  amateurs  de  la  litte"rature  aegyptienne  j 
el  son  nom  place"  a  cote"  de  celui  des  La  Croze, 
Jablonsky,  Scboltz,  Woide,  etc.  auroit  les  memes 
droits  «  leur  reconnoissance. 

En  finissant  cette  courte  notice  ,  nous  ne  pou- 
vons  nous  emp^cher  de  regretter  que  le  projet 
forme",  il  y  a  quelques  annees  ,  par  la  cour  deRome, 
pour  faire  publier  le  texte  du  Nonveau  Testament , 
d'apres  le  celebre  manuscrit  du  Vatican  ,  ait  trouve" 
des  obstacles  qui  en  ont  einpeche"  l'exe'cution.  Ce 
manuscrit  fait  partie  aujourd'bui  des  triors  de  la 
bibliotbe'que  ualionale.  Est-il  permis  de  se  flatter 
que  ce  qui  n'a  point  e"te*  fait  a  Rome ,  puisse  s'exe"- 
cuter  en  France,  ou  ce  genre  de  literature,  efe 
en  ge"ne"ral  la  philologie  et  la  critique  sacre"e  sont  si 
peu  cultivees?  ou  faut-il  souscrire  a  cette  reflexion 
de  Michaelis  qui,  en  manifestant  le  desir  de  voir 
publier,  en  France,  le  celebre  manuscrit  grec  et 
latin,  connu  sous  le  nom  de  Codex  Claromontanus , 
comme  l'avoit  ete  recemment,  en  Angleterre,  le 
manuscrit   Alexandria  (i),  ajoutoit  :  «  Ce  soubaii; 

(0  Ce  manuscrit  est  celui  dout  Aymon  avoit  vole  tr«nte-cinq  feu. lied 
qui  avoieni  passe  en  Hollande  et  en  Angleterre ,  et  fuient  ensuile  reSi- 
titucs  k  U  bibliotljeque  du  roi. 
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«  que  je  re  puis  m'empecher  de  former,  nc  sera 
»  sans  doute  jamais  realise.  On  ne  saura  pas  ,  Bi6one 
«  en  France,  qu'il  ait  ete  fait.  Pour  l'Angleterre  , 
«  de  pareils  vceux  ,  quoique  manifestos  en  lang!  e 
»   allemande,  y  velentissent  encore  quelquefois.   » 

S.  DE  S. 
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E  X  T  R  A  I  T  de  la  notice  historique  sur 
DAUBENTON  j  hie  a  la  seance  publiqjie 
de  Vlnstitut  national  de  France  ,  dn  i5 
germinal  an  8;  par  G.  Cur  I  Ell ,  1'un  des 
secretaires  de  la  classe  des  sciences  malhd- 
matiques  el  physiques. 

•*-©uis-  Jean  -Marie  Daubenton,  membre  dn 
se"nat  conservateur  de  la  re"publique  ,  et  de  Plnstilnt 
rational  ,  professeur  au  museum  d'histoire  naturelle 
et  au  college  de  France,  des  academies  et  socieles 
savanfes  de  Berlin,  de  Petersbourg,  de  Londres, 
de  Florence,  de  Lausane  ,  de  Philadelphie  ,  de  la 
societe  des  naturalistes  de  Paris  ,  de  la  societe  pb.tr 
lomalhique,  de  celle  des  pharmaciens  ,  du  lycee 
d'Angers  ,  auparavant  pensionnaire  anatomiste  de 
l'acade'mie  des  sciences,  et  garde  et  de"motistrateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle,  naquit  a  Montbar, 
departetnent  de  la  Cote-d'Or,  Ie  29  mai  3716,  de 
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Jean   Daubcnton  ,  nolaire  en  ce  lieu  ,  et  de  Marie 
Pichenot 

Jl  se  dislingua  des  son  enfanee  par  la  douceur  de 
ses  mceurs  et  par  son  ardeur  pour  le  travail  ,  et  il 
obtint  aux  jesuites  de  Dijon  ,  oil  i)  fit  ses  premieres 
Etudes  ,  toutes  ces  petites  distinctions  qui  sont  si 
flat (euses  pour  la  jeunesse  ,  sans  e"tre  toujours  les 
avant-coureurs  de  succes  plus  durables.  11  se  les  rap- 
pcloit  encore  avec  plaisir  a  la  fin  de  sa  vie,  et  il  en 
conserva  toujours  les  temoignages  Merits. 

Ayant  fait  ce  qn'on  nommoit  alors  la  philosopbie 
aux  dominicains  de  la  meme  ville  ,  son  pere ,  qui  le 
destinoit  a  l'e"(at  ecclcsiastique  ,  dont  il  lui  avoit  fait 
prendie  Pbabit  des  1'age  de  douze  ans,  l'envoya  a 
Paris  pour  y  e"tudier  la  theologie  ;  mais  ,  inspire  par 
un  pressentiment  de  ce  qu'il  devoit  etre  un  jour,  it 
s'y  livra  en  secret  a  l'elude  de  la  me*decine.  11  suivit 
aux  e"eoles  de  la  Faculle  les  lecons  de  Baron  ,  de 
Marlinenq  et  de  Col  de  Villars,  et,  dans  ce  rneme 
Jardin  des  plantes  qu'il  devoit  tant  illustrer  par  la 
suite,  cclle  de  Winslow,  d'Hunauld  et  d'Antoine 
de  Jussieu.  La  mort  de  son  pere,  qui  arriva  en 
37 36 ,  lui  ay-ant  laisse  la  liberie  de  suivre  ouverte- 
nient  son  penchant,  il  prit  ses  degres  a  Reims  en 
1740  et  1741,  et.  retourna  dans  sa  patrie ,  oil  il 
auroit  sans  doute  borne  son  ambition  a  l'exercicede 
la  medecine  ,  si  un  hasard  heureux  ne  l'eut  amene" 
sur  un  theatre   plus  brillant. 

La  petite  ville  qui  l'avoit  vu  naitre ,  avoit  ausst 
produit  un  homme  qu'une  fortune  independante  , 
une  sante    robuste  ,  les   agremens  du    corps  et    de 
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1'esprit,  un  gout  violent  pour  lesplaisirs,  sembloient 
destiner  a  toute  autre  carriere  qu'a  celle  des  sciences  , 
et  qui  s'y  trouvoit  cependant  sans  cesse  ramene  par 
la  force  irresistible  de  son  ge"nie. 

Buffon  (c'eioit  cet  homme  ),  longtemps  incerlaiti 
de  l'objet  auquel  il  appliquerott  ses  forces,  essaya 
tour-a-tour  de  la  geome'tiie  ,  de  la  physique  ,  de  l'a- 
griculture.  Enfin  Dufay  ,  son  ami  ,  qui  venoit,  pen- 
dant sa  courte  administration  ,  de  relever  le  Jatdin 
des  plantes  de  I'^tat  de  d^labrement  oil  1'avoit  laisse" 
l'iacurie  des  premiers  me'decins  qui  en  etoient  alors 
surintendans  nds  ,  lui  ayant  fait  avoir  la  survivance 
de  sa  charge,  et  e"tant  mort  peu  de  temps  apres, 
le  choix  de  BufFon  se  fixa  pour  toujours  sur  l'his- 
toire  naturelle  ,  et  il  vit  s'ouvrir  devant  lui  cette 
immense  carriere  qu'il  a  parcourue  avec  tant  de 
gloire. 

II  en  mesura  d'abord  toute  l'etendue  :  il  vit  d'un 
coup-d'ceil  ce  qu'il  y  avoit  a  faire ,  ce  qu'il  £(oit 
en  son  pouvoir  de  faire,  et  ce  qui  exigeoit  des  se- 
cours  Strangers. 

Surcharge*e  des  sa  naissance  par  1'iudigesfe  Eru- 
dition des  Aldrovande,  des  Gessner  ,  des  Jons  ton  , 
1'bistoire  naturelle  s'e"coit  ensuite  desse'ehe'e  ,  pour 
ainsi  dire  ,  sous  le  ciseau  des  nomenclateurs  *,  les 
Bay  ,  les  Klein  ,  Linneus  me'me  alors  ,  n'orFroient 
plus  que  des  catalogues  de'eharne's  ,  edits  clans  une 
langue  barbare,  et  qui,  avec  leur  apparente  preci- 
sion ,  avec  le  soin  que  leurs  auteuis  paroissoient 
avoir  mis  a  n'y  placer  que  ce  qui  pouvoit  £tre  a 
chaque  instant    ve'rifie'  par  Tobservation  ,  n'en  re- 
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ccloient  pas  moins  une  multitude  d'erreurs  ,  et  dans 
let  details,  et  dans  les  earacteres  distiuclifs  ,  et 
dans  les  distributions  me'tbodiques. 

Rendre  la  vie  et  le  niouvement  a  ce  corps  fioid  et 
inanime  ;  peindre  la  nature  telle  qu'elle  est,  tou- 
jours  jeune ,  toujours  en  action  ;  esquisser  a  grands 
traits  l'accord  admirable  de  toutes  scs  parties  ,  les 
lois  qui  les  tiennent  enchain(5es  en  un  sysfeme  uni- 
que; faire  passer  dans  ce  tableau  toutela  fraicheur, 
lout  IVcIat  de  1'original  :  telle  etoit  la  tache  la 
plus  difficile  de  1'ecrivain  qui  vouloil  rendre  a  celte 
belle  science  le  lustre  qu'elle  avoit  perdu  ;  telle 
e"(oit  celle  oil  l'imagination  ardente  de  Bufiou,  son 
ge"nie  e'leve'  ,  son  sentiment  profond  de*  beaut^s  de 
la  nature  ,  devoient  immanquablement  le  (aire 
re"ussir. 

Mais  si  la  verite  n'avoit  pas  fait  la  base  de  son 
travail  ,  s'il  avoit  piodigue"  les  brillantes  couleurs 
de  sa  palette  a  des  dessins  incorrects  011  infidelles  , 
s'il  n'avoit  combing  que  des  faits  imaginaires  ,  il 
auroit  bien  pu  £tre  un  e"crivain  e'le'gant,  un  poele 
inge"nieux  ;  mais  il  n'auroit  jamais  etc  un  uafuraiisle, 
il  n'auroit  jamais  pu  aspirer  au  role  qu'il  ambition- 
noil,  de  reTorraateur  de  la  science. 

II  falloit  done  tout  revoir,  tout  recueillir  ,  tout 
observer;  il  falloit  comparer  les  foimes,  les  dimen- 
sions des  6tres  ;  il  falloit  porter  le  scalpel  dans  leur 
intCrieur,  et  devoiler  les  parties  les  plus  cache'es  de 
It  ur  organisation.  Buffon  sentit  que  jamais  son  esprit 
impatient  ne  lui  permettroit  ces  travaux  ptVibles  et 
•btcurs,  et  que  la  foiblesse  mfme  de  sa  vue  lui  in- 
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terdiroit  1'espoir  de  s'y  livrcr  avec  sucees.  Tl  cherr  ha 
uti  hommcqui  joignit  a  la  justesse  d'esprit  et  la  fi-ncse 
du  tac!  hecessaire  pour  cc  genre  de  recherche* ,  assez 
de  modeslie,  assez  de  devouement  ,  pour  se  con- 
tentei  c'un  io!e  secondare  en  apparence  ,  pour  n'elre 
en  quelque  sorte  que  son  ceil  et  sa  main  ;  et  cet 
homme,  il  le  trouva  dans  le  compagnon  des  jeux  de 
son  enfance,  dans  Daubenton. 

Mais  il  trouva  en  lui  plus  qu'il  n'avoit  cherche*  , 
plus  meme  qu'il  ne  croyoit  lui  e"tre  necessairej  et 
ce  n'est  pas  dans  la  partie  ou  il  demandoit  ses  se- 
cours  ,  que  Daubenton  lui  fut  le  plus  utile.  En  eflet, 
on  peut  dire  que  jamais  association  ne  fut  mieux 
assortic.  II  existoit  au  physique  et  au  moral  ,  entre 
]es  deux  amis,  ce  contraste  parfait  qu'un  de  nos 
plus  aimables  ecrivains  assure  etre  necessaire  pour 
rendre  une  union  durable,  et  chacutj  d'eux  sembloit 
avoir  rccu  precise"ment  les  qualit^s  propres  a  tem- 
peVer  celtes  de  l'autre  par  leur  opposition. 

Bufibn  ,  d'une  taille  vigoureuse  ,  d'un  aspect  im- 
posant,  d'un  naturel  imperieux  et  porte*  aux  passions  , 
a  vide  d'une  jouissance  prompte  dans  les  rceherches 
de  1'esprit  comme  dans  les  plaisirs,  sembloif  vouloir 
deviner  la  verity,  et  non  l'observer.  Son  imagination 
venoit  a  chaque  instant  se  placer  entre  la  nature  ct 
lui,  et  son  eloquence  sembloit  s'exercer  contre  sa 
raison  avant  de  s'employer  a  entrainer  celle  des 
a  lit  res. 

Daubenton,  d'un  tempeYamment  foible  ,  d'un  re- 
gard doux  ,  d'une  moderation  qu'il  devoit  a  la  na- 
ture plus  encore  qu'a  la  sagesse  ,  porloit  dans  toiUes 
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ses  rechcrcbes  la  circonspection  la  plus  scrupuleusc  ; 
il  tie  croyoit  ,  il  n'afHrmoit  que  ce  qu'il  avoit  vu  et 
touchy ;  hien  eloigne"  cle  vouloir  persuader  par  d'an- 
tres  nioyens  que  par  l'evidence  meme  ,  il  ecarloit 
avecsoin  de  scsdiscours  et  de  ses  ecrits  toule  image, 
loute  expression  propre  a  seduire;  d'une  patience 
inalterable,  jamais  il  ne  souffroit  d'un  retard  ;  il 
recommencoit  le  meme  travail  jusqu'a  ce  qu'il  cut 
reussi  a  son  gre" ,  et  ,  par  une  methode  trop  rare 
pent  -  elre  panni  les  homines  occupes  de  sciences 
r<?elles,  toutes  les  ressources  de  son  esprit  sembloient 
s'unir  pour  aneantir  son  imagination. 

BufFon  croyoit  n'avoir  pris  qu'un  aide  laborieux 
qui  lui  aplaniroit  les  inegalile's  de  la  route  ,  ct  il 
avoit  trouve  un  guide  fidelle  qui  lui  en  indiquoit  le» 
ecarts  et  les  precipices.  Cent  fois  le  sourire  piquant 
qui  eVliappoit  a  son  ami  ,  lorsqu'il  concevoit  du 
doute  ,  le  fit  revenir  de  ses  premieres  ide"es  ;  cent 
fois  un  de  ces  mots  que  cet  ami  savoit  si  bien  placer, 
1'arrela  dans  sa  marclie  precipitee,  et  la  sagesse  de 
1'un  s'alliant  ainsi  a  la  force  de  1'autre  ,  parvint 
enfin  a  donner  a  l'histoire  des  quadrupedes  ,  la 
seule  qui  soit  commune  aux  deux  auteurs  ,  celte 
perfection  qui  en  ait  fait  ,  sinon  la  meilleure  de 
celles  qui  entrent  dans  la  grantle  histoire  naturelle 
de  Buflbn,  du  moins  celle  qui  est  le  plus  exempte 
d'crreurs,  et  qui  restera  le  plus  longtemps  classique 
pour  les  naturalistes. 

C'est  done  moins  encore  par  ce  qu'il  fit  pour  lui  , 
que  par  ce  qu'il  I'empecha  dc  faire  ,  que  Daubtnton 
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fut  utile  a  BufFon,  et  que  celui-ci  dut  se  Feiiciter 

tie  se  l'etre  attache. 

Ce  fut  vers  l'anue'e  1742  qu'il  1'attira  a  Paris.  La 
j, lace  de  garde  et  de"monstrateur  du  cabinet  d'his- 
toire  naturelle  ^toit  presque  sans  fonctions,  et  Ic 
titulairc  ,  nomine"  Nognez  ,  e*tant  absent  depuis  long- 
temps,  elle  e"toit  remplie  de  temps  a  autre  par  quel1 
qu'une  des  personncs  attaches  au  jaidin.  BufFon  la 
fit  revivre  pour  Daubenton,  et  elle  fut  confie're'e  par 
brevet  en  1745.  Ses  appointemcns  ,  qui  n'e"toient 
d'abordque  de  5oo  fr.  ,  furent  augmented  par  degie"s 
jusqu'a  4000  fr.  Lersqu'il  n'etoil  qu'adjoint  a  l'Aca- 
demie  des  sciences  ,  BufFon  ,  qui  eu  etoit  le  tre*so- 
rier,  lui  fit  avoir  quelques  gratifications.  Des  son 
arrive'e  a  Paris,  il  lui  avoit  donne"  un  logement.  En 
un  mot ,  il  ne  negligea  rien  pour  lui  assurer  Fai- 
sance  ne'cessaire  a  tout  homine  de  letties  et  a  tout 
savant  qui  ne  vent  s'occtiper  que  de  la  science, 

Daubenton  ,  de  son  cote" ,  se  livra  sans  interrup- 
tion aux  travaux  necessaires  pour  seconder  les  vues  de 
son  bienfaicteur  ,  et  il  erigea  par  ces  travaux  memes 
les  deux  principaux  monumens  de  sa  propre  gloire. 

L'un  de  ces  monumens,  pour  n'etre  pas  un  livre 
imprime,  n'en  est  pas  moins  un  livre  tres-beau  et 
ties  -  instructif ,  puisque  c'est  presque  celui  de  la 
nature.  Je  veux  parler  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle du  Jardin  des  Plantes.  Avant  Daubenton  ce 
n'&ojt  qu'un  simple  droguier  ,  oil  l'on  recueilloit 
les  produits  des  cours  publics  de  chymie  ,  pour  les 
distiibuer   aux  pauvres  qui  pouvoient  en  avoir  be-> 
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soin  dans  leurs  maladies.  II  ne  contenoit  en  histoire 
riaturelle  proprement  dite,  que  des  coquilles  ras- 
semblees  par  Tournefort  ,  qui  avoient  serv!  depuis 
a  amuser  1'enfance  de  Louis  XV,  et  dont  plusieurs 
portoient  l'empreinte  des  caprices  de  I'enfant  royal. 

En  bien  peu  d'anne'es  ,  il  changea  totalemetit  de 
face:  les  mineraux  ,  les  fruits,  les  bois,  les  coquil- 
lages  ,  furent  rassemble's  de  toute  part  et  exposes 
dans  le  plus  bel  ordre.  Ou  s'occupa  de  decouvrir  ou 
de  perfectiotiner  les  moyens  par  lesquels  on  conserve 
les  diverses  parties  des  corps  organises  ;  les  de"- 
pouilles  mammies  des  quadrupedes  et  des  oiseaux 
reprirent  les  apparences  de  la  vie  ,  et  presenterent  a 
1  observateur les  moindres  details  de  leurs  caracteres, 
en  oieme  temps  qu'ils  fiient  l'ltonnement  des  cu- 
rieux  par  la  vanlte"  de  leurs  formes  et  l'c'clal  de 
leurs  couleurs. 

Auparavant  ,  quelques  riches  ornoient  bien  leurs 
cabinets  de  productions  naturelles  ;  mais  ils  en  e'car- 
toient  celles  qui  pouvoient  en  gater  la  syraelrie  et 
leur  oter  1'apparence  de  decoration.  Quelques  savana 
recueilloient  les  objets  qui  pouvoient  aider  leurs  re- 
cherches  ou  appuyer  leurs  opinions  ;  mais  ,  borncs 
dans  leur  fortune  ,  ils  e"toient  obliges  de  travailler 
longtemps  avant  de  completer  meme  une  branclu* 
isol^e  :  Quelques  curieux  rassembloient  des  suites 
qui  satisfaisoient  leurs  gouts;  mais  ils  s'arrdtoienf 
orclinairemcnt  aux  chose*  les  plus  futiles  ,  a  celles 
qui  cioient  plus  propres  a  flatter  la  vue  qu'a  e'clairer 
1'esprit  :  les  coquillages  les  plus  biiilans,  les  agates 
les  plus  variees ,  les  ge  mines  les  luicux  taillees ,  les 
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plus  eclaiantes,  faisoicnt  ordinairement  l'objet  cle 
leurs  collections. 

Daubenton,  appuye"  par  Buffbn  ,  et  profilant  des 
moyens  que  le  credit  de  son  ami  lui  oblint  dugou- 
vernement  ,  concut  et  exe'cuta  un  plan  plus  vaste  : 
il  pensa  qu'aucune  des  productions  de  la  nature  ne 
devoit  £  tie  ecarte'e  de  son  lemple  ;  il  seniit  que  celles 
de  ses  productions  que  nous  regardons  comnie  les 
plus  importantes,  ne  peuvcnt  etre  bien  connues 
qu'autant  qu'on  les  compare  avec  toutes  lesautres; 
qu'il  n'en  est  meme  aucune  qui,  par  ses  nombreux 
rapports,  ne  soit  lice  plus  ou  moins  directement 
avcc  le  reste  de  la  nature.  II  n'en  exelut  done  au- 
cune, et  fit  les  plus  grands  efforts  pour  les  recueillir 
toules  ;  il  fit  surtout  executer  ce  grand  nombre  de 
preparations  anatomiques  qui  distinguerent  long- 
temps  le  cabinet  de  Paris  ,  et  qui,  pourelre  moins 
agrcables  a  l'oeil  du  vulgaire  ,  n'en  sont  que  plus 
utiles  a  1'liomme  qui  ne  veut  pas  arreter  ses  reeher- 
ches  a  l'ecorce  des  e"tres  cr^es  ,  et  qui  tache  de  rendre 
1'bistoire  naturelle  line  science  philosophique  ,  en 
lui  faisant  expliquer  aussi  les  phenomenes  qu'elle 
d(?crit. 

L'etude  et  l'arrangement  de  ces  tremors  etoient 
devenus  pour  lui  une  veVitable  passion  ,  la  seule 
peut-etre  qu'on  ait  jamais  remarquee  en  lui.  11  s'en- 
fermoit  pendant  des  journees  entieres  dans  le  ca- 
binet;  il  y  retournoit  de  mille  manieres  les  objets 
qu'il  y  avoit  rassembles ;  il  en  examinoit  scrupu- 
.'eusement  toutes  les  parties  ;  il  essayoit  tons  les 
oidres  possibles,  jusqu'a  ce  qu'il  eut  rencontre'celui 
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qui  ne  choqtioit  ni  1'oeiJ  ni  les  rapports  nature's. 

Ce  gout  pour  l'arrangement  d'un  cabinet  se  re- 
veilla  avec  force  dans  ses  dernieres  annt?e<?  ,  lorsque 
des  vicfoires  apporterent  au  Museum  d'bisloire  naf- 
tinvlle  une  nouvelle  masse  c!e  richesses,  et  que  les 
circonstanccs  permirent  de  donner  a  1'ensemble  un 
plus  grand  developpement.  A  qtialre-  vingt  -quatre 
ans,  la  tele  conrbe*e  sur  la  poi trine,  les  pieds  et  les 
mains  deforme's  par  la  goutte,  ne  pouvant  marcher 
que  soutenu  de  deux  personnes  ,  il  se  faisoit  con- 
duire  chaque  matin  au  cabinet  ,  pour  y  presider  a. 
]a  disposition  des  mineraux,  la  scule  partie  qui  lui 
ctoil  reside  dans  la  nouvelle  organisation  de  l'etu- 
blissement. 

Ainsi,  e'est  principalement  a  Daubenton  que  la 
France  est  redevable  de  ce  temple  si  digne  de  la 
dc^ecise  a  laquelle  il  est  consacre,  et  oil  Ton  ne  sait 
ce  que  Ton  doit  admirer  le  plus,  de  l'elonnanie  fe- 
condile  de  la  nature,  qui  a  produit  tant  d'eires 
divers,  ou  de  l'opiniatre  patience  de  lliomme  qui 
a  su  recueillir  tons  ces  etres,  les  nommer,  les  clas- 
ser  ,  en  assigner  les  rapports,  ende'erire  les  parties, 
en  expliquer  les  proprie'les. 

Le  second  monument  qu'a  laisse  Daubenton  , 
devoit  etre,  d'apres  son  plan  primitif ,  le  resultatet 
la  description  complete  de  ce  cabinet  ;  mais  des  cir- 
constances  que  nous  indiquerons  bienlot  ,  i'empfr- 
cberent  de  pousser  cette  description  plus  loin  epie 
les  quadrupedes. 

Ce  u'est  pas  ici  le  lieu  d'analyser  la  partie  des- 
criptive del' Mifitoire  Nalurelle  ,  cetouyrage  aussi  im- 
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niense  par  ses  details  qu'e"fonnant  par  la  hardiesse  de 
son  plan,  ni  de  de>elopper  tout  ce  qu'il  contient  de 
ncuf  et  d'important  pour  les  naturalisles.  II  suffira  , 
pour  en  clonner  une  ide"e,  de  dire  qu'il  comprend  la 
description,  tant  exterieure  qu'inte"rieure ,  de  cent 
quatre  -  vingt-deux  especes  de  quadrupedes ,  dont 
cinquante-  huit  n'avoient  jamais  ete  di»sequees  ,  et 
dont  treize  n'etoient  pas  m£me  de"crites  exte"rieure- 
nient.  II  contient  de  plus  la  description  exte"rieure 
settlement  de  vingt-six  especes,  dont  cinq  n'e'toienfc 
pas  connues.  Le  nombre  des  especes  entierement 
nouvelles  est  done  de  dix-huit  ;  mais  les  faits  nou- 
veaux  relatifs  a  celles  dont  on  avoit  de"ja  une  con- 
noissance  plus  ou  moins  superficielle  ,  sont  innom- 
brables.  Cependant  le  plus  grand  me"i  ite  de  l'ouvrage 
est  encore  1'ordre  et  1'esprit  dans  lequel  sont  le'digees 
ces  descriptions,  et  qui  est  le  m<"me  pour  toutes  Jes 
especes.  L'auteur  se  plaisoit  a  re*peter  qu'il  <?toit  le 
premier  qui  eut  e"tabli  une  veritable  anatomie  com- 
pared,  et  cela  dtoit  vrai  dans  ce  sens  ,  que  toutes 
ses  observations  e"tant  disposers  sur  le  m£me  plan  , 
et  que  leur  nombre  e"tant  le  me'me  pour  le  phis 
petit  animal  comme  pour  le  plus  grand,  il  est  ex- 
tremement  facile  d'en  saisir  tousles  rapports  j  que, 
ne  s'etant  jamais  astreint  a  aucun  sy.iteme,  il  a  porte" 
une  attention  £gale  sur  toutes  les  parties,  et  qu'il 
n'a  jamais  du  etre  tente  de  negliger  ou  de  masquer 
ce  qui  n'auroit  pas  £te  con  forme  aux  regies  qu'il 
auroit  e"tablies. 

Quelque    naturelle  que  celte    marche   doive  pa- 
roitre  aux   personnes   qui  n'en    jugent  que  par  le 

simple 
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simple  bon  sens  ,  il  faut  bien  qu'tlle  ne  soit  pas 
ties-facile  a  su'me,  puisqu'elle  est  si  rare  dans  les 
ouvrages  des  ant  res  iiaturalistcs  ,  et  qu'i!  y  en  a 
si  peu,  par  exemple,  qui  ayent  pris  la  peine  de 
nous  donner  ks  moyens  de  placer  les  etres  qu'ils 
de'erivent  ,  autrement  qu'ils  ne  le  sont  dans  leurs 
ssysternes. 

Aussi  cet  ouvrage  de  Daubenton  peut  -  il  elre 
considere  comme  une  mine  riche  011  tous  ceux  qui 
s'occupent  des  quadrupedes  sotU  obliges  defouiller, 
et  d'oii  plusieurs  onttire"  des  choses  tres-pre"cieuses  , 
sans  s'en  £tre  vante's.  II  suffit  quelquefois  de  faire  un 
tableau  de  ses  observations,  de  les  placer  sous  cer- 
raines  coloni.es  ,  pour  obtenir  les  re'sultats  les  plus 
piquans;  et  e'est  ainsi  qu'on  doit  entendre  ce  mot 
de  Camper,  qife  Daubenton  ne  savoit  pus  toutes  les 
decern  erics  dont  il  c'loil  Cauteur. 

On  lui  a  reproebe  de  n 'avoir  pas  trace"  lui-meme 
le  ta'..;eau  de  ces  rcsullals.  CVtoit  avec  une  pleine 
connoissance  de  cause  qu'il  s'etoit  refuse  a  un  travail 
qui  anroit  lljtte  son  amour-propre,  mais  qui  auroit 
pu  le  conduire  a  des  erreurs.  La  natuie  lui  avoife 
montry  trop  d'exeeptions  ,  pour  qu'il  se  crutpermis 
d'etablir  une  regie,  et  sa  prudence  a  e"te:  justified, 
non-seulement  par  Je  mauvais  succes  de  ceux  qui  ont 
voulu  £tre  plus  hardis  que  lui,  mais  encore  par  son 
propre  exemple  :  la  seule  regie  qu'il  ait  ose'  tracer, 
cejle  du  nombre  des  vertebres  cervicales  dans  ]es 
quadrupedes,  s'etant  douvee  de'memie  sur  la  fin  de 
ees  jours. 

Un  autre  reproche  fut  celui  d'avoir  trop  resserrtf 
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ses  anatomies  ,  en  les  bornant  a  la  description  d« 
squelette  et  a  celle  des  visceres,  sans  traiter  des 
muscles,  des  vaisseaux  ,  des  nerfs  ni  des  organes 
exte"rieurs  des  sens  ;  mais  on  ne  prouvera  qu'il  lui 
^toit  possible  d'e"viter  ce  reprocbe  ,  que  lorsqu'on 
aura  fait  mieux  que  lui,  dans  le  meme  temps  et 
avec  Jes  merries  moyens.  II  est  certain  du  moins 
qu'un  de  ses  Aleves  qui  a  voulu  efendre  son  cadre  , 
ne  l'a  presque  rempli  qu'avec  des  compilations  la 
plupart  insignifiantes. 

Aussi  Daubenton  ne  tarda-t  il  pas,  sitot  que  son 
on vi  age  eut  paru  ,  d'obtenir  les  recompenses  ordi- 
naires  de  toutes  les  grandes  entreprises  ,  delagloiie 
et  des  honneurs  ,  des  critiques  et  des  tracasseries  5 
car,  dans  la  carriere  des  sciences,  il  est  moins  dif- 
ficile pent-£lre  d'arriver  a  la  gloire  et  meme  a  la 
fortune  ,  que  de  conserver  sa  tranquillite  ,  lorsqu'on 
y  est  parvenu. 

Reaumur  tenoit  alors  le  sceptre  de  I'histoire  na- 
turelle  :  jamais  personne  n'avoit  porte*  plus  loin  la 
sagacile"  dans  l'observation  :  jamais  personne  n'avoit 
rendu  la  nature  plus  interessante,  par  la  sagesse 
et  l'espece  de  pre"voyance  de  detail,  dont  il  avoit 
trouve"  des  preuves  dans  I'histoire  des  plus  petits 
animaux.  Ses  me"moires  sur  les  insecles  ,  quoique 
diffus,  etoient  clairs,  e"le"gans  ,  et  pleins  de  cet  in- 
tent qui  vient  de  la  cui  iosile" ,  sans  cesse  piquee  par 
des  details  nouveaux  et  singuliers;  ilsavoirnl  com- 
mence a  re"pandie  parmi  les  gens  du  monde  le  gout 
de  l'^tude  de  la  nature. 

Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  chagrin  que  Rt'aumur 
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se  vi t  eclipse*  par  un  rival  dont  Ifs  vues  bardies  et 
le  style  magnifique  exciloicnr  1'enibousiasme  du  pu- 
blic ,  ct  lui  inspiroient  une  sorte  de  me*pris  pour  des 
recbercbcs  en  apparence  anssi  ininutieuses  quecelles 
d;int  les  insectes  sont  Popjet.  11  t^moigna  sa  niau- 
vaise  humeur  d'uur  maniere  un  peu  vive  (i) ;  on  le 
soupconna  me  me  d  avoir  contribue  a  la  publication 
de  quelrjues  lettres  critiques  (2)  ou  l'on  votiloit  op- 
poser  a  l'dloquerce  du  peintre  de  la  nature  les  dis- 
cussions d'une  obscure  me"taphysique  ,  et  ou  Dau- 
benton  T  dans   lequel    Reaumur  croyoit  voir   le  seul 

(1)  Voyez  ,  dans  les  MAmoires  de  VAcademie  pour  1746,  p.  483, 
un  MemoL-e  de  Reaumur  sur  la  maniere  d'empccher  i 'ivt:p oration 
des  l.queurs  spiritueuses  dans  lesqueiles  on  -veut  conserver  des 
objett  d'histoire  naturelle.  11  s'y  plaint  violeniment  de  ce  que  Dau- 
benion  avoit  publie  ,  clans  le  tome  III  de  I'Histoire  naturelle  ,  un 
extrait  de  ce  Meroo.'re  avant  qu'il  fit  imprime. 

(2)  Lettre  &  un  Amiricain ,  sur  I'Histoire  naturelle  gintrale 
et  particuliere  de  M.  de  Buffon  ,  premiere  pai  tie ,  Hambourg 
(Pan's)  1761  ;  seconde  ,  troisieme  parties,  ibid.  eod.  ann.  C'est  dans 
la  neuvieme  leltre  de  cette  tioisieme  partie  qti'on  monire  le  plug  l'in- 
tention  de  deiendre  Reaumur  coime  BuffoiK  —  Lettres,  etc.  sur 
illistoire  naturelle  de  M.  de  B.  et  sur  les  observations  microsco- 
piques  de  M.  Kaelbam,  quaiiirms  partie  ,  ibid,  eod-  ann.  C'est 
dins  la  dixieme  lettre  que  Ton  critique  Danbenton  sur  l'arrangement  du 
cabinet  du  roi,  et  qu'on  lui  oppose  celui  de  Reaumur.  Cinquieme  partie  , 
Rieme  tit  re  et  menie  annt'e.  Puis  ,  Suite  des  letti'es ,  etc.  sur  les  qua- 
trieme  el  cinquieme  vol.  de  VHist.  not.  de  M.  de  Buffon,  et  sur 
le  Traiti  des  animaux  de  M.  I  abbe'  de  Cowl  iliac ,  siveme  pat  tie, 
Hambourg  ,  1756.  Le  titre  et  la  date  restent  les  nieniet  pour  la  septieme, 
la  huiiicmt-  et  la  neuvieine  parlie  ,  qui  est  la  derniere. 

L'auteur,  ex-oratorien  ,  natil  de  Foiiiers  ,  se  nommoit  Vabbi  De.ii- 
cnac  :  il  etoit  ties-lie  arec  Reaumur.  On  a  encore  de  lui  ,  Memoire 
pour  I'histoire  des  araignies  aquatiques,  etc. 
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appui  solide  de  ce  qu'il  appeloit  les  prestiges  tie  son 
rival  ,  n'e*toit  pas  epargne".  L'Acadetnie  fut  quelque- 
Fois  te*moin  des  querelles  plus  directes,  dont  le  sou- 
venir ne  nous  est  point  enlierement  parvenu  ,  mats 
qui  furent  si  fortes,  que  BufFon  fut  oblige  d'em- 
ployer  son  credit  aupres  de  la  favorite  d'alors  pour 
soutenir  son  ami,  et  pour  le  faire  arriver  aux  degre's 
supeVteurs  qui  etoient  dus  a  ses  travaux. 

11  n'est  point  d'hommesceiebresqui  n'ayente'prouve" 
de 'ces  sortes  de  de'sagre'mens ;  car,  dans  tons  les  re- 
gimes possibles  ,  il  n'y  a  jamais  d'bomrne  de  merite 
sans  quelques  adversaires;  et  ceux  qui  veulent  nuire 
ne  inanquent  jamais  de  quelques  protecteurs. 

£e  merite  fut  d'autant  plus  heureux  de  ne  point 
suceomber  dans  cette  occasion,  qu'il  n'e'loit  pas  de 
nature  a  frapper  la  fonle.  Un  observateur  modeste  et 
scrupuleux  ne  pouvoit  captiver  ni  le  yulgaire  ,  ni 
nie'me  les  savans  eirangers  a  1'histoire  naturelle;  car 
les  savant  jngent  toujours  comme  !e  vulgaire  les  ou- 
vrages  qui  ne  sont  pas  de  leur  genre,  et  le  nombre 
des  naturalistes  e'ioil  alors  tres-petit.  Si  le  travail  de 
Daubenton  avoit  paru  seul  ,  il  seroit  reste"  dans  le 
cercle  des  anatoniistes  et  des  naturalistes,  qui  I'au- 
roient  appreYie  a  sa  juste  valeur,  et  leur  suffrage 
determinant  ctlui  de  la  multitude  ,  celle-ci  auroit 
respeble  1'au'teur  sur  parole,  comme  ces  dieux  in- 
connus  d'autant  plus  reveres  que  leur  sanctuaire  est 
plus  impenetrable  :  mais  ,  marchant  a  cote"  de  l'ou- 
vrage  de  son  brilianl  emule,  celui  de  Daubenton  fut 
entraine"  sur  la  toilette  des  femmes  et  dans  le  cabinet 
des  litterateurs.   La  comparaison  de  son  style  me- 


Dauhcnlon:  453 

surd  ct  dc  5a  march"  circonspecte  avec  la  poe*sie  vive 
it  les  ecarts  hardis  de  son  rival ,  ne  pouvoitftre  a  soa 
a vantage ;  et  les  details  minuticux  de  mesures  et  de 
descriptions  dans  lesquels  11  cntroit,  ne  pouvoient ra- 
cheler  aupres  de  pareils  juges  l'ennui  dont  ilsetoient 
nceessairement  accompagnes. 

Ainsi  ,  lorsque  tons  les  natinalistes  de  l'Europe 
recevoient  avec  une  reconnoissance  melee  d'admi- 
ration  les  re\sultats  des  imnienses  travaux  de  Dau- 
benlon,  Iorsqu'ils  donnoient  a  l'ouvragc  qui  les  con- 
tenoit ,  et  par  cela  seulement  qu'il  les  contenoit, 
les  noms  &oiu-rjge  d'or  ,  d'ouvrage  viaiment  classi- 
que  (3)  ,  on  chansonnoit  l'auteur  a  Paris;  et  quel- 
ques-uns  de  ces  flatieurs  qui  rampent  devant  la  re- 
roinrnee  comme  devant  la  puissance,  parce  que  la 
renommee  est  aussi  une  puissance,  parvinrenta  faire 
croire  a  BufFon  qu'il  gagneroit  a  se  de"barrasser  de 
ce  collabovateur  irnportun.  On  a  meme  entendu  de- 
piiis  le  secretaire  d'une  illuslre  Academie  assurer  que 
les  natinalistes  seuls  purent  regretler  qu'il  eutsuiyl 
ce  conseil. 

BuiTon  fit  done  faire  une  c'-dition  de  YHlstoire 
naturelle  en  treize  volumes  in-12  ,  dont  on  retrancha 
non-seulemetit  la  parlie  anatomique  ,  nuis  encore 
les  do-criptions  de  l'exie'rieur  des  animaux  ,  que 
Daubcmon  avoit  redigres  pour  la  grande  edition  ; 
ct  comme  on  n'y  sub^titua  rien  ,  il  en  est  requite 
que  cet  ouvrage  ne  doune  plus  aucune  idee  de  la 
forme,  ni  des  couleurs  ,  ni  des  caracteres  dislinctifs 

(3)  Vovez  rai'us. 
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des  animaux  :  en  sorte  que  si  cefte  petite  edition 
venoit  a  resister  seule  a  !a  faux  tin  temps  ,  comme 
la  multitude  de  contrefacons  qu'on  en  public  au- 
jourd'hui  peut  le  faire  eraindre  ,  on  n'y  trouveroit 
pas  plus  de  movens  d'y  reconnoitre  les  animaux 
dont  I'auteur  a  voulu  psrler,  qu'il  ne  s'en  tronve 
clans  Pline  ct  dans  Aristote  ,  qui  out  aii3si  neglige 
le  detail  des  descriptions. 

Buffbn  se  de"termina  encore  a  paroitre  seul  dans 
ce  qu'il  publia  depuis  ,  tant  snr  les  oiseaux  cjue  sur 
les  mine'raux.  Outre  1'afFiont  ,  Daubenton  cssuyoit 
par  la  une  perte  de  12,000  fr.  par  an.  II  auroit  pu 
plaider;  mais  pour  cel-i ,  i!  &\  roit  fallu  se  bvouilier 
avec  l'intendant  du  Jar d in  du  roi ,  il  auroit  fallu 
quitter  ce  cabinet  qu'il  avoit  cree ,  et  auquel  il 
tenoit  comme  a  la  vie  :  il  oublia  1 'a/Front  et  la 
perte,  et  il  continua  a  travailler. 

Les  regrets  que  temoignerent  lous  les  natura- 
listes  ,  lorsqu'ils  virent  paroitre  le  commencement 
de  YHistoire  des  Oiseaux,  sans  etre  accompagn£ 
de  ces  descriptions  exactes  ,  de  ces  anatomies  soi- 
gnees  qu'ils  cstimoient  tant,  durent  contribuer  ale 
consoler. 

II  auroit  eu  encore  plus  de  sujets  de  1'etrc  ,  si 
son  attachement  pour  le  grand  liomrae  qui  le  ne- 
gligeoit,  ne  l'eut  eniporte-  sur  son  amour-propre, 
lorsqu'il  vit  ces  premiers  volumes,  anxquels  Guc- 
lieau  de  Montbe'liard  ne  contribua  point,  remplis 
d'inexactitudes  ,  et  dcpourvus  de  lous  ces  details 
auxquels  il  etoit  physiquement  et  rnoralement  im- 
possible a  BufFon  de  se  livrer. 
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Cos  imperfections  furent  encore  plus  marquees 
dans  les  snpplc'mens,  ouvrages.de  la  vieillesse  de 
BufFon,  et  cii  il  poussa  ['injustice  jnsqu'a  charger 
mi  simple  dessinateur  de  la  partie  que  Daubenton 
avoit  si   bien  ex<?cutee  dans  les  premiers  volumes. 

Aussi  plusieurs  naturalistes  chercherent  -  ils  a 
remplir  ce  vide;  et  le  eelebre  Pallas,  entre  au- 
tres,  prit  absolument  Daubenton  pour  modele  , 
dans  ses  melanges  et  dans  ses  glanures  zoologi- 
ques  ,  ainsi  que  dans  son  Histoire  des  Rongeurs  , 
Jivres  qui  doivent  etre  consideres  comme  les  veVi- 
tables  supplemens  de  BufFon  ,  et  comme  ce  qui  a  paru 
de  mieux  sur  les  quadrupedes  ,  apres  son  grand 
ouvrage. 

Tout  le  monde  sait  avec  quel  succes  l'illustre 
continuateur  de  BufFon  ,  pour  la  partie  des  pois- 
sons  et  des  reptiles  ,  qui  fut  aussi  l'ami  et  le  col- 
le'gue  de  Dauben'on  ,  et  qui  le  pleure  encore  avec 
nous  ,  a  re'uni  dans  ses  e'erits  le  double  avantage 
d'un  style  fleuri  et  plein  d'images  ,  et  d'une  exac- 
titude scrupuleuse  dans  les  de-tails  ,  et  comment 
il  a  su  remplacer  egalement  bien  ses  deux  prede"- 
cesseurs. 

Au  reste,  Daubenton  oublia  lellement  les  petiles 
injustices  de  BufFon  ,  qu'il  contribua  depuis  a  plu- 
sieurs parties  de  I'Histoire  naturelle  ,  quoique  son 
nom  n'y  fut  plus  attache;  et  nous  avons  la  preuve 
que  BufFon  a  pris  connoissance  de  lout  le  manus- 
crit  de  ses  lecons  au  college  de  France  ,  lorsqu'il 
a  edit  son  Histoire  des  Mincraua:.  Leur  intimite  se 
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re'tablit  m£me  entiercment ,  et  se  conserva  juscju/a 
la  mort  de  BufTbn. 

Pendant  les  dix-huit  ans  que  ics  quinze  volumes 
iu-4.0  de  YHistoire  ties  Qnndru  pedes  mi  rent  a  pa- 
roitre  ,  Daubenton  ne  put  dormer  a  I'Acade'mie  c!es 
Sciences  qu'un  petit  nombre  de  me'moires;  mats  il 
Ja  dedommagea  par  la  suite,  et  il  en  existe  de 
lui  ,  tant  dans  la  collection  de  l'Academie  ,  que 
dans  celles  des  Societies  de  me'dccine  et  d'agricul- 
ture  ,  et  de  l'Institut  national  ,  un  assez  grand 
nombre  qui  contiennent  tous  ,  ainsi  que  les  ouvrages 
qu'il  a  public's  a  part,  quelques  f'aits  inteVessaus , 
on  quelques  vues  nouvelles. 

Leur  seule  nomenclature  seroit  trop  lon^ue  pouY 
les  bornes  d'un  elbge ;  contenlons-nruis  d'indiquer 
sommairement  les  principaies  de'couvertes  dont  ils 
ont  enrichi  certaines  branches  des  connoissance* 
humaines. 

En  zoologie  ,  il  a  de'couvert  cinq  esp?ces  de 
chauve  -souris  (4.)  et  une  de  jfnusaraigne  (5),  qui 
avoient  echappe  avant  hit  aux  naturalises  ,  quoL- 
que  loutes  assez   communes  en  Prance. 

II  a  donne  unc  description  complete  de  1'espece 
de  chevrotain  qui  produit  lc  muse,  et  il  a  fait  des 
remarques  curieuses   sur  son  organisation  ;,6). 

II  a   dCcrit  une   conformation  singuliere  dans  les 

(4)  Me'moires  de  1 '  Aeademie  des  Sciences  pour  1754,  p-  337» 

(5)  Ibid,  pour  17J6,  p.  ao5. 

(6)  Ibid,  pour   1772,  seconde  panic,  p.  21 5. 
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organes  de  la  voix  de  quelques  oiscaux  ^(ran- 
gers (7). 

II  est  le  premier  qui  ait  applique'  la  eonnois- 
sance  tie  l'anatomie  comparee  a  la  determination 
des  especes  de  quadrupedes  dont  on  trouve  les  de- 
pouilles  fossiles;  et  quoiqu'ij  n'ait  pas  toujours  etc 
lienreux  dans  ses  conjectures,  il  oous  a  lu'amuoins 
ouvert  une  carriere  imporlante  pour  l'histoire  tics 
revolutions  du  globe  :  il  a  detruit  pour  jamais  les 
idecs  ridicules  de  geans  ,  qui  se  renom  eloient 
chaque  fois  qu'on  deterroit  les  ossemens  de  quel- 
que  grand  animal  (8). 

Son  tour  de  force  le  plus  remarquable  en  ce 
genie  fut  la  determination  d'un  05  que  l'on  con- 
servoit  au  garde  -  meuble  comme  l'os  de  la  jambe 
d  un  gc"ant.  Ilreconnut  ,  par  le  moyen  de  1'anatomie 
comparee  ,  que  ce  devoit  elre  l'os  du  rayon  d'une  gi- 
raffe ,  quoiqu'il  n'ciit  jamais  vu  cet  animal,  et  qu'il 
n'existat  point  de  figure  de  son  squelettc.  11  a  eu  le 
plaisir  de  verifier  lui-m£me  sa  conjecture,  lors- 
que  ,  tiente  ans  apres ,  le  museum  a  pu  se  pro- 
curer le  squelette  de  giraffe  qui  s'y  trouve  aujour- 
d'bui. 

On  n'avoit  avant  lui  que  des  idees  vagues  sur 
les  differences  de  l'iiomme  ct  de  l'orang-outang ; 
quelqiu  s-uns  regardoient  eclui-ci  comme  un  liouime 
sauvage ;  d'aulres  alloient  jusqu'a  pretendre  que 
cVtoit  Hiomme   qui  avoit  dcgc'nr/ie  ,   et    que  sa  11a- 

(")  Mi  moires  tie  VAcadimie  des  Sciences  pour  17S1  ,  p.  j'jrj. 
(S)  Ibid    pour  i;Oi,   p.   206. 
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ture  etoit  d'aller  a  quatre paflcs.  Daubenton  prouva  , 
par  ime  observation  iiigenieuse  et  decisive  sur  l'ar- 
ticulation  He  !a  tele,  que  l'homme  ne  pouvoit  mar- 
cher autremcnt  que  sur  deux  picds  ,  ui  l'oiaijg-ou- 
fang   autreim  nt  que  sur  quatre  (9). 

[In  pbysiologie  vege'tale  ,  il  est  le  premier  qui 
ait  public"  la  reruarque  ,  que  tous  les  arbres  ne 
croissent  pas  par  des  couches  exteVteufes  et  cou- 
eentiiques.  Un  tronc  de  palmier,  qu'il  examina, 
ne  lui  montra  aucune  de  ses  couches  ;  eVeillc*  par 
telle  observation  ,  il  s'apercut  que  l'accroissement 
de  cet  arbre  se  fait  par  le  prolongement  des  fibres 
du  centre  ,  qui  se  development  en  feuilles.  Ii  ex- 
pliqua  par  la  pourquoi  le  tronc  du  palmier  ne  grossit 
point  en  vieillissant ,  et  pourquoi  il  est  d'une  meme 
venue  dans  foutesa  longueur  (10);  mais  il  ne  poussa 
pas  cette  recherche  plus  loin.  Le  C.  Desfontaines 
qui  avoit  observe*  la  meme  chose  longtemps  aupa- 
ravant,  a  e'puise',  pour  ainsi  dire,  cette  matiere  , 
en  prouvant  que  ces  deux  manieres  de  croitre  dis- 
ftflgueot  les  aibres  dont  les  semences  sont  a  deux 
eotyle'dons  et  ceux  qui  n'en  ont  qu'une  ,  et  en 
e'tabiissant ,  sur  cette  importance  decouverle  ,  une 
division  qui  sera  desormais  fondamentale  eu  bbta- 
nique  (n). 

Daubenton  est  aussi  le  premier  qui  ait  recoimu 
dans  1'ecorce,  des  trachees  ,  c'est-a-diie ,   ces  vats- 


(^i)  Memoiras  de  I'Acadimie  des  Sciences  pout   17C4,  p    568.' 

(10)  Lpcons  de  I'F.cole  normale. 

(>  1)  Mtimoires  de  I'lustitut  national ,  classe  de  physique,  t.  I. 
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seaux  brillans ,  elastiques  et  remplis  d'air  ,  que 
d'aulres  avoient  deeouverfs  dans  le  bois. 

La  mineralogie  a  fait  tant  de  progres  dans  ces 
derniercs  annees  ,  que  lcs  travaux  de  Daubenton 
dans  cetle  partie  sont  presque  eclipses  aujourd'hui , 
et  qu'il  ne  lui  restera  peut-elre  que  la  gloiie  d'avoir 
donn^  a  la  science  celui  qui  l'a  portee  le  plus  loin  : 
c'est  lui  qui  a  fie  le  maitre  du  C.  Haiiy.  II  a  pu- 
blic cependant  des  ide"es  ingenieuses  sur  la  forma- 
tion des  albalres  et  des  stalactites  (12)  ,  sht  lea 
causes  des  herborisations  dans  les  pierres  (i3),  sur 
les  marbres  figures,  et  des  descriptions  de  niine- 
raux  peu  connus  aux  e"poqucs  011  il  les  publia  (14). 
II  est  vrai  que  sa  distribution  des  pierres  precieuses 
n'est  point  conforme  a  leur  veritable  nature;  mais 
e!le  donne  du  moins  queLque  precision  a  la  nomen- 
clalure   de  leurs  couleurs. 

On  retrouve  plus  ou  moins,  dans  tons  ces  tra- 
vaux  de  Daubenton  sur  la  physique ,  le  genre  de. 
talent  qui  lui  e'toit  propre ,  cette  patience  qui  ne 
vcut  point  deviner  la  nature,  parce  qu'elle  ne  de-- 
sespere  pas  de  la  forcer  a  s'expliquer  d'elle-meme 
en  repetant  ses  interrogations  ,  et  cette  sagacite" 
habile  a  saisir  jusqu'aux  moindres  signes  qui  peu- 
vent  indiquer  une  re'ponse.  On  reconnoit  ,  dans  ses 
travaux  sur  l'agriculture  ,  une  qualite"  de  plus,  le 
denouement  a  l'utilite'  publique.  Ce  qu'il  a  fait  pour 

(12)  Mimoires  de  I'Acadimic  pour  i;54,  p.  237. 
(i3).  Ibid,  pour   178a,  p.  667. 
(14)  Ibid,  pour  1781. 
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['amelioration  de  no?  lainps,  lui  meriiera  a  jamais 
]a  reconnoissance  de  1'etat  ,  auquel  il  a  donne  une 
nouvelle  source  de  prospcrite".  11  conunenca  ses  ex- 
periences sur  ce  sufet  en  1766  ,  et  Jes  continua 
jusqu'a  sa  mort.  Favorise  d'abord  par  Trudajne, 
il  rccut  des  encouragemens  de  lous  les  aclminis- 
trateurs  qui  succe'derent  h  cct  homme  e'elaire'  et 
patriote  ,   et  iJ  y  repondit  d'une   tnaniere  digue  de 

lui. 

Met  I  re  dans  tout  son  jour  I'utilite  du  pareage 
continue!;  demonfrer  les  suites  peinicieuses  de  i'u- 
•sage  de  renfortner  les  moutons  ,  dans  des  enables, 
pendant  1'hivcr  ;  essayer  ies  divers  moyens  d'en 
ameliorer  la  race;  trouver  ceux  de  determiner  avec 
precision  le  drgre"  de  finesse  de  la  laine  ;  recon- 
noitre le  me"canisme  de  la  rumination  ,  en  deduire 
des  conclusions  utiles  sur  le  temperament  des 
betes  a  laine  ,  et  sur  la  maniere  de  les  nourrir  et 
de  les  trailer  ;  diss^miner  les  prod  nits  de  sa  ber- 
gerie  clans  toutes  les  provinces  ;  dislribuer  ses  be- 
licrs  a  tous  les  propritHaires  de  troupeaux  ;  faire 
fabriquer  des  draps  avec  ses  laines ,  pour  en  de- 
incntrer  aux  plus  prevenus  la  superiority;  former 
des  bergeis  instruits  ,  pour  propager  la  pratique  de 
sa  rne'thode  ;  rediger  des  instructions  a  la  porte"e 
de  toutes  les  classes  d?agticu!teurs  :  tel  est  I'expose" 
rapide  des  travaux  de  Daub*  n;on  sur  cet  important 
sujet.  Presque  a  chaque  seance  publiqne  de  1'Aca- 
d^mie,  il  rendoif  compte  de  srs  recherches  ,  et  il 
obtenoit  bouyent   plus  d'applaudisserueus   de  la  re- 
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connoissance  des  assistans  ,  que  ses  confreres  n'en 
reeevoient  tie  leur  admiration  pour  des  dtVouvertcs 
plus  d iffici les  ,  mais  dont  1'utilite-  e*loit  moina  evi- 
dente.  Ses  succes  ont  etc'  surpasses  depuis  :  les  trou- 
peaux  entiers  que  le  gouvernement  a  fait  venir 
d'lispagne,  sur  ia  demande  de  Tessier  ,  crux  que 
Gilbert  est  alle  chercher  nouvcllement ,  ont  re- 
pandu  et  repandront  ia  belle  race  ,  avec  plus  de 
rapid  ltd  que  Daubenton  ne  put  le  faire  avec  des 
beliers  seulement  j  mais  il  n'en  a  pas  moins  dome 
l'e'veil  ,  et  fait  tout  ce  que  ses  mo\ens  rendoient 
possible. 

II  avoit  acquis,  par  ces  travaux  ,  une  espece  de 
reputation  populaire  qui  Iui  fut  ties -utile  dans 
une  circonsiance  dangeieuse.  En  1'an  2  ,  a  cete 
epoque  deja  bien  eloigned  de  nous,  oil,  par  im 
renversement  d'idees  qui  sera  longtrnips  memo- 
rable dans  I'histoire,  la  portion  la  plus  ignorante 
du  penple  eut  a  prononcer  sur  le  sort  de  la  plus 
instruite  et  ia  plus  ge"nc*reirse ,  Poctogenafre  Dau- 
benton eut  besoin  ,  pour  conserver  la  pi  ice  qu'il 
honoroit  depuis  52  ans  par  ses  talens  et  par  ses 
Vert  lis ,  de  tlemander  a  une  asseDiplee  qui  se  nom- 
nioit  la  section  des  Sant-Culojtfis  }  un  papier  dont 
le  nom  tout  aussj  extraordinaire  e»oit  eprlifieat  de 
cii'ismc.  Un  profes.-eur  ,  un  academic'tcn  ,  autoit  cu 
peine  a  l'obtenir:  qiie'lqnes  gens  sense's,  cpii  se  m£- 
loient  aux  furieux  dans  lYspoir  tic  Jes  conterrir  ,  le 
presenterent  sous  le  litre  de  berger j  et  ce  fut  le 
berger    Daubenton    qui   oblint    le   ceitificat   neces- 
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saire  (i5)  pour  le  directeur  du  museum  national 
d'bistoire  naturelle.  Cette  piece  existe  :  elle  sera 
un  document  utile  ,  moins  encore  pour  la  vie  de 
Daubcnton  ;  que  pour  l'histoire  de  cetta  e"poque 
funeste. 

Ces  nombreux  travaux  auroient  suffi  pour  fatiguer 
une  activite  biulante;  ils  ne  suffirent  point  a  l'a- 
mour  paisible  d'une  occupation  constanle  ,  qui  fai- 
8oit  une  partie  du  caractere  de  Daubenton. 

Depuis  longtemps  on  se  plaignoit  qu'il  n'y  eiif. 
point  en  France  de  lemons  publiques  d'bistoire  na- 
turelle  :  il  obtint,  en  177.3  ,  qu'une  des  chaires  de 
niedecine  -  pratique  du  college  de  France  seroit 
cbange'e  en  une  chaire  d'bistoire  naturelle,  ct  il  9e 
cbargea  ,  en  1775  ,  de  la   remplir.  L'intendant  de 

(ij)  Copie  figuree  du  cerlificat  de  civisrae  de  Daubenton. 

Section    des    iak)    Cuioiii. 

Copie  de  L'Extrait  des  deliberations  de  i'assemblee  Ginirale  de 
la  Seance  du  cinrj  de  la  premiere  decade  du  ir\>isierne  rnois  de 
la  second*  annie  de  la  Rupubliquefi  ancoise  une  ct  indivisible. 

-Appevt  que  d'apres  le  Rapport  faite  de  la  societe  fraternalle  de  la 
section  des  sans  cnlotle  sur  le  bon  Civisme  et  faits  d'humanite  qu'a 
toujour  tcmoignes  Le  Merger  Daubenton  L'assemblee  Generale  arrfle 
iiuanimeinent  qu'il  lui  sera  accorde  ,  un  cerlificat  de  Civisme,  tt  1a 
1'ie. relent  suivip  de  plusieurs  membre  de  la  dite  assemblee  lui  done 
Jacolnde  jvec  toutes  les  acclamation  dues  a  un  vraie  modele  d'huma.- 
Iiife  ce  qui  a  ele   temoigiK*   par  plusieurs  reprise. 

Signi  R.  G.  Dabdel,  president. 

Pour  extiait  conforrne. 

Sign£  D  o  m  o  K  T ,  Sa*'' 
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Paris,  Berliner,  l'engagea ,  en  1783,  a  faire  des 
lccons  d'ljconomie  rurale  a  l'ccole  ve"tcrinaire  d'Al- 
fort  ,  d;ins  le  m£me  temps  ou  Vic-d'Azyr  y  en 
donnoit  d'anatomie  comparee  ,  et  le  C.  Fourcroy 
de  thymie. 

11  demanda  aussi  a  faire  des  lccons  dans  le  cabi- 
net de  Paris  ,  ou  les  objels  inline  auroieut  parle" 
avee  plus  de  elartd  encore  que  le  professeur;  et 
n'ayant  pu  y  parvenir  sous  1'ancien  regime  ,  |il  se 
joignit  aux  aulres  employes  du  Jardin  de>  Plantes, 
pour  obtenir  de  la  Convention  la  conversion  de  cct 
elablissement  en   e"cole  speciale  d'histoire  naturelle. 

Daubenton  y  fut  nomine  pvofesseur  de  minera- 
logic,  et  il  a  rempli  les  lone  lions  de  eette  charge 
jusqu'a  sa  mort ,  avec  la  meme  exactitude  qu'il 
meltoit  a  tous  ses  devoirs. 

CVtoit  veVilablement  un  spectacle  tou chant  dc 
voir  ce  vieillard  entourt?  de  ses  disciples  qui  re- 
cueilloicnt  avec  line  attention  religieusc  ses  paroles 
dont  leur  veneration  sembloit  faire  autant  d'oracles  , 
d'entendre  sa  voix  foible  et  tremblante  seranimer, 
reprendre  de  la  force  et  de  Tenergie  ,  lorsqu'il  s'a- 
glssoit  de  leur  inculqner  quelques-uns  de  ces  grands 
piincipes  qui  sont  le  rc'suhat  des  meditations  du 
genie  ,  ou  seulemcnt  de  leur  develop  per  quelques 
vetite's  utiles. 

11  nc  meltoit  pas  moins  de  plaisir  a  leur  pailer 
qu'ils  en  avoient  a  1'entendre  :  on  voyoit  ,  u  sa 
gaiele"  aimable ,  a  la  facility  avec  laquclle  il  se 
prf'toit  a  toutes  les  questions ,  que  e'etoit  une  viaie 
jouissance     II   oublioit  ses   annees  et  sa  foiblesse  , 
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lorsqu'il  s'agissoit  d'etre  utile  aux  jeunes  gens  et  de 

remplir  ses  devoirs. 

Un  de  ses  colK'gues,  lui  ayant  ofTert  ,  lorsqu'il 
fut  nonmid  senateur  ,  de  le  soulager  dans  son  en- 
seignement  :  Man  ami  }  lui  repondit-il ,  je  ne  puis 
elre  mieuv  rcmplace  que  par  vous  ;  lorsque  I'dge  me 
Jcrcera  d  renoncer  a  mes  fonctions  ,  soyez  certain 
que  je  vous  en  ehargerai.   II   avoir.   83  ans. 

Rien  ne  pronve  mieux  son  zele  pour  les  sieves, 
que  les  peines  qu'il  prenoit  pour  se  tenir  au  cou- 
rant  de  la  science  ,  et  pour  ne  point  imiter  ees 
professeurs  qui,  nne  fois  en  place,  n'enseignent 
chaque  aimee  que  les  memes  choses.  A  8oans\  on 
l'a  .vu  se  faire  expliciuer  les  deeoiiverfes  d'un  de 
ses  anciens  eleves  ,  le  C.  Haiiy  ;  s'elrorcer  de  les 
saisir,  poor  les  rendre  lui  -  me  me  aux  jeunes  gens 
qu'il  inslruisoit.  Cel  exemple  est  si  rare  paruii  les 
savans  ,  qu'on  doit  peut-etre  le  considerer  comme 
un  des  plus  beaux  traits  de  l'tfloge   de  Daubenton. 

Lois  de  l'existence  ephemere  de  I'ecole  nonnale, 
il  y  fit  quelquts  lecons  :  le  plus  vif  enthousiasme 
J'accueilloit.  chaque  fois  qu'il  paroissoit,  chaque  fois 
qu'on  retrouvoit  ,  dans  ses  expressions,  les  senti- 
mens  dont  ce  nombreux  autlitoiie  etoit  aninu',  et 
qu'il  c'toit  fier  de  voir  partager  par  ce  venerable 
vieillard. 

C'esl  ici  le  lieu  de  parlor  de  quelques-uiis  deses 
ou wages  ,  qui  sont  rosins  destines  a  exposer  des 
de"couvcTles  ,  qu'a  enseigner  syslemaliquement  quel- 
que  corps  de  doctrine  :  tels  sont  ses  articles  pour 
Jes  deux  Encyclopedies  3  surtout  pour  Y Encyclopedic: 

Methodiquej. 
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MJlliodique  ,  oil  il  a  fait  les  quadrupedes,  les  rep- 
tiles et  les  poissons  ;  son  tableau  mine'ralogique , 
ses  lecons  a  lYcole  normale.  II  a  laisse"  le  manuscrit 
complet  de  celles  tie  I'e'co.'e  vete*rinaire,  du  college 
de  France  et  du  museum  :  on  doit  esperer  que  le 
public  n'en  sera  pas  prive*. 

Ces  e'crits  didactiques  sont  remarquables  par  tine 
grande  clarte ,  par  des  principes  sains,  et  par  une 
attention  scrupi.leuse  a  ecarter  tout  ce  qui  est  dou- 
teux  :  on  a  seulement  e"ld  etonne"  de  voir  que  le 
meme  homme  qui  s'etoit  explique'  avec  tant  de 
force  contre  toute  espece  de  me*(hode  en  histoire 
naturelie,  ait  fini  par  en  adopter  qui  ne  sont  ni 
uieillem^s  ,  ni  peut-tHre  aussi  bonnes  que  celles 
qu'il  avoit  blamees. 

Enfin,  outre  ces  ouvrages ,  outre  toutes  ces  le- 
cons, Daubenton  avoit  encore  £te  charge"  de  con- 
tfibuer  a  ia  rc"dact'on  du  Journal  des  Scimns  ;  et 
dans  ses  dei  nitres  annees ,  sur  la  demande  du  co- 
mite'  d'iosiruction  publique ,  il  avoit  entrepvis  de 
composer  des  elemens  d'bistoire  naturelie,  a  1'usage 
des  tcoles  primaires  :  ces  Clemens  n'ont  point  etc* 
acheves. 

On  se  demande  comment,  avec  un  temperament 
foible  et  tant  d'occupations  peVibles  ,  il  a  pu  ar- 
river,  sans  infir mites  douloureuses,  a  une  vieillesse 
si  avancee  :  il  la  du  a  une  e"tude  ingenieuse  de 
Ini-meme  ,  a  une  attention  calcule*e  d'eViier  e"gale- 
inent  les  exces  du  corps  ,  de  1'ame  et  de  l'esprit. 
Son  regime,  sans  etre  austere,  £loit  tres-uniforme: 
ayant  toujour*  £te  dans   une  honuete  aisance,   n'*.. 

Tome  I.  Gg 
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timant  la  fortune  et  la  grandeur  que  ce  qu'elles 
Valent ,  il  les  desira  peu.  11  eut  surtout  le  bon  es- 
prit d'eviter  l'e'cueil  de  presque  tous  les  gens  de 
lettres,  cette  passion  dc:sordonnee  d'une  r£put alien 
preYoce ;  ses  reehercbes  furent  pour  lui  un  amuse- 
ment plutot  qu'un  travail.  Une  partie  de  son  temps 
e"toit  employee  a  liic  ,  avec  son  epouse  ,  des  10- 
niaus  ,  de*  conies  et  d'autres  ouvrages  legers  5  les 
plus  frivoles  productions  de  nos  jours  ont  etc  lues 
par  lui  :  il  appeloit  cela  me  tire  ton  esprit  a  In 
diete. 

Sans  doute  que  cette  e*galite  de  regime  ,  cette 
Constance  de  saute"  conlribuoient  beaucoup  a  cette 
amenite"  qui  rendoit  sa  societe  si  aimable  :  mais 
un  autie  trait  de  son  caractere  qui  n'y  contiibuoit 
pas  uioins  ,  et  qui  frappoit  tous  ceux  qui  appro- 
choient  de  lui  ,  e'est  la  bonne  opinion  qu'il  parois- 
soit  avoir  des  hommes  ;  elle  seaibloit  naturcllement 
venir  de  ce  q.i'il  les  avoit  peu  vus ,  de  ce  qu'uni- 
quement  occupe  de  la  contemplation  de  ia  nature, 
ii  n'avoit  jamais  pris  de  part  aux  mouve mens  de  la 
partie  active  de  la  soeiete".  Mais  elle  allait  quel- 
quefois  a  un  point  etonnant.  Cet  bom  me,  d'un  tact 
si  deiicat  pour  distinguer  l'erreur  ,  n'avoit  jamais 
l'air  de  concevoir  le  mensonge  ;  il  eprouvoit  tou- 
jours  une  nouvelle  surpiise,  lorsqu'on  lui  devoiloit 
lintrigiie  ou  l'inte'ret  cache*  sous  de  beaux  dehors. 
Que  cetle  ignorance  fut  naturelle  en  lui  ,  ou  qu'il 
aitrenonce"  volontairement  a  connoilre  les  homines , 
pour  s'e"pargner  les  peinesqui  affectent  ceux  qui  les 
connoissent  trop  ,  cette  disposition  n'en  rtfpandoit 
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pas  moins  sur  sa  conversation  un  ton  de  bonliommie 
d'autant  plus  nimable,  qu'il  contrastoit  davantage 
avee  l'espvit  et  la  finesse  qu'il  portoit  dans  tout  ce 
qui  nVtoit  que  raisonnement.  Aussi  suffisoit-il  de 
1'approcher  pour  1'aimer;  et  jamais  homroe  n'a  recti 
tie  te'moignages  plus  nombreux  de  l'affeciion  ou  du 
respect  dcs  autres  ,  a  toutes  les  e'porjues  de  sa  vie, 
et  sous  tons  les  gouvernemens  qui  se  sont  succede's. 

On  lui  a  reproche"  d'avoir  soufFert  des  horn  mages 
indignes  de  lui  et  odieux  par  les  noms  seuls  de 
ceux  qui  les  lui  rendoient ;  mais  c'e"toit  une  suite 
du  systenie  qu'il  s'e"toit  fait,  de  juger  mfrae  les 
homines  d'etat  par  leurs  propres  discours  ,  et  de 
ne  leur  supposer  jamais  d'autres  motifs  que  ceux 
qu'ils  exprimoient  eux-m£mes:  methode  dangereuse, 
saus  doute  5  mais  que  nous  avons  un  peu  trop  aban- 
donne"e  aujourd'hui. 

XJne  autre  disposition  de  son  esprit,  qui  a  encore 
eondibue  a  ces  odieuses  imputations  de  pusillani- 
mite  ou  d'egoisme  ,  qu'on  lui  a  faites,  m6me  dans 
des  ouvrages  imprimis,  et  qui  ne  les  prouve  cepen- 
dant  pas  davantage,  c'etoit  son  obeissance  entiere 
a  la  loi,  non  pas  comme  juste,  mais  simplement 
comme  loi.  Cette  soumission  pour  les  lois  humaines 
e"toit  absolument  du  m£me  genre  que  celle  qu'il 
avoit  pour  les  lois  de  la  nature  j  et  il  ne  se  per- 
meltoit  pas  plus  de  murmurer  contre  celles  qui 
le  privoient  de  sa  fortune  ,  ou  m£me  de  l'usage 
raisonnable  de  sa  liberie",  que  contre  celles  qui  lui 
faisoient  de"former  les  membres  par  la  goutte.  Quel- 
qu'un  a  dit  de   lui  qu'il  observoit  les  nodus  de  ses 
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doigts  ,  avec  1e  m^me  sang-froid  qu'il  auroit  p* 
faire  ceux  d'un  arbre  ,  et  cela  eloit  vra    a  la  let  tie. 

D'ailleurs,  quand  le  maintien  de  sa  tranquillite 
auroit  ete  le  motif  de  quelques- lines  de  ses  actions , 
l'usage  qu'il  a  fail  de  cette  tranquillite*  ne  l'absou- 
droit-il  pas?  Et  l'homme  qui  a  su  arraeher  tant 
de  secrets  a  la  nature,  qui  a  pose  les  bases  d'une 
science  presque  nouvelle  ,  qui  a  donne"  a  son  pays 
une  branche  entiete  d'industrie  ,  qui  a  cre*e  l'un 
des  plus  importans  monumens  des  sciences,  qui  a 
forme*  tant  dYleves  in^truils,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs  sont  deja  assis  dans  les  premiers  rungs  des 
savans  ,  un  tel  honime  auroit-il  besoin  anjourd'hui 
que  je  le  juslifiasse  de  s'etre  menage*  les  moyens 
de  faire  tout  ce  bien  a  sa  patrie  et  a  rhumanile*? 

Les  acclamations  univtrselles  de  ses  concitoyens 
re*poudent  pour  moi  a  ses  accusateurs  :  les  dernieres 
et  Its  plus  solennelles  marques  de  lenr  estime  ont 
termine,  de  la  maniere  la  plus  glorieuse,  la  car- 
riere  la  plus  utile;  peut-etre  avons-nous  a  regietttr 
quVUes  en  aient  abege  le  cours. 

Nomine  membie  du  se*nat  conservateur  ,  Dau- 
benton  voulut  remplir  ses  nouveaux  devoirs,  comme. 
il  avoil  rempli  ceux  de  toute  sa  vie;  il  fut  cblig£ 
de  lane  queique  changement  a  son  regime  ;  la  sai- 
son  etoit  lies-rigomeuse  ;  la  premiere  fois  qu'il  as- 
sista  aux  seances  du  corps  qui  venoit  de  Telire,  il 
fut  frappe"  d'apoplexie,  et  lomba  sans  comiSJssanc* 
entre  les  bras  de  sts  colitgues  elfrayes  ;  les  se- 
cours  les  plus  prompts  ne  putent  lui  renclre  le  sen- 
timent que  pour  quelques  installs  ,  pendant  lesquels 
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il  se  montra  tel  qu'il  avoit  toujours  e*le*.  Observa- 
Tetir  tianquille  de  la  natuie,  il  t&loit  ,  avec  les 
doigts  qui  efoient  rest<s  sensibles  ,  les  diverses 
parties  de  son  i  orps  ,  et  i!  indiquoit  aux  assisians 
les  progies  cie  la  paralysie.  II  mourut  le  II  nivose , 
*ans  avoir  souffert  ;  de  n-.aniere  que  l'on  pent  dire 
qu'il  a  atteint  au  bonheur,  sinon  le  plug  e'clalant , 
du  moins  le  plus  parfait  et  le  raoins  melange  qu'il 
ait  Ci$  permis  a  1'homme  d'espeVer. 

Srs  fune'railles  ont  etc  telles  que  les  meVitoit  us 
de  nos  premiers  magist  rats ,  un  de  nos  plus  illustres 
savans,  un  de  nos  conciloyens  les  plus  respectables 
a  tous  e'gaids.  Les  citoyens  de  tons  les  ages  ,  de 
tous  les  rangs ,  se  son c  fait  un  ho;neurdc  rendre  a 
sa  cendre  le  te*moignage  de  leur  ve'neValion  :  ses 
resles  ont  e"te  deposes  dans  ce  jardin  que  ses  soins 
embellirent  ;  que  ses  yeitus  honorerent  pendant 
soixante  annees  ,  et  dorH  son  tornbeau  y  selon  l'ex- 
pression  d'un  homme  qui  bonore  ^galement  les 
sciences  et  le  s£nat  ,  va  faire  un  clysee,  en  ajou- 
tanl  aux  beaut^s  de  la  nature  les  cna-mes  du  sen- 
timent. Deux  de  ses  collc'giie^  ont  e"u*  les  interpreles 
eioquens  des  regrets  de  ceux  qui  I'avoit-nt  connu. 
Pciclonnez  si  ces  sentimrns  douloureux  ni'itfltclent 
encore  aujourd'hui  que  je  ne  devrois  plus  <?tre  que 
l'imeinrete  de  la  reconnoissance  publique,  et  sMs 
mYcarient  du  ton  ordinaire  d'un  eloge  academi" 
q "e  ,  paidonnez-le,  dis  je  ,  a  relui  quM  honora  de 
sa  bienvoiilance  ,  et  dont  il  fut  le  niaitre  et  le 
bicnlaicteur. 
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VOYAGE  dans  I 'empire  de  Ma  roc  el  te 
royaume  de  Fez  }  fait  pendant  les  annees 
1790  et  1791  par  Of.  LAMPRIERES ,  tra- 
duit  de  V anglais  par  M.  DE  Sa/NTE- 
Svzanne.  Paris,  chez  Tavernier,  libraire, 
rue  du  Bacq,  n.°  987,  et  Leg/as  et  Cordier, 
imprimeurs-libraires,  rue  Galande,  n.°  5o. 
Ah  9(1801).  8.°de383pag. 

ne  circonstance  assez  naturelleafaitentreprendre 
ce  voyage.  L'ai  t  avoit  epuise*  tons  les  remedes  sur 
le  fils  cheri  de  l'empereur ,  en  danger  de  perdre  la 
vue.  Malgre"  la  prevention  des  empyriques  du  pays 
contre  les  me"decins  europeens  ,  il  fallut  eependanfe 
consentir  d'en  faire  appeler  un.  Le  sort  destina 
G.  Lemprieres  a  soigner  hiulejf  Absulem.  Reniar- 
quons  avec  l'auteur  que  muley  est  un  litre  honori- 
fique  qui  revient  a  celui  de  prince. 

Comme  tout  le  monde  sait  que  Tempire  de  ISIaroc 
s'est  forme*  de  la  reunion  de  piusieurs  royaumes , 
nous  nous  dispenserons  de  rappeler  son  dtendce  gt'o- 
grapbique  aetuelle  ,  observant  settlement  qu'il  a 
liois  capitales ,  Mequine'z, ,  Fez  et  Ma  roc. 

Lemprieres  passa  dans  beaucoup  de  vilies  ,  plus 
on  moins  considerables,  dont  il  paile  plus  on  moins 
brie'vement.  II  n'a  eu  en  general  rien  de  bien  im- 
portant a  en  raconter.  Cclles  sin  lesquelles  il  s'anetc 
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da  vantage  sont  Mogodore  ,lecomptoir  des  n(*gocians 
etiroplens,  Tarudant  ,  oil  il  sljourna  pour  traiter 
son  illuslre  nialade  ,  et  Maroc,  residence  du  chef 
supreme.  11  fut  appe  €  dans  celle-ci  par  ordie  de 
I'emperenr;  ayant  traverse- ,  pour  s'y  rendre  ,  le 
Mont- Atlas,  il  irirJique  les  animaux  qu'il  nonrrit  et 
]cs  mineYaux  qu'il  renferme.  Ce  trajet  qu'il  fit  en 
decembie,  l'emp£cha  de  rien  recueiHir  sur  la  partie 
Veg^tale  ;  niais  d'apres  quelques  observations  ,  il 
promet  une  ample  moisson  aux  botanistes  qui  le 
franchiroient.  C'est  dans  cette  chaine  demonlagnes 
qu'on  voit  une  espece  d'hommes,  que  l'on  regarde 
com  me  Jes  veri  tables  originates  du  pays  j  ils  n'ont 
dcs  Maures  et  des  Arabes  que  la  foi  musulmane,  et 
vivcnt  tellernent  independans,  qu'il*  nepayentqu'a 
volonte  les  tribuls  qu'an  leur  impose.  Les  uns  les 
liomment  Bribes t  les  autres  Scribes  ,  d'autres  enfiu 
BSrebires  on  Barbares. 

Le  traitement  d'Absulem  ,  par  des  remede*  in- 
teVieurs  que  ptoscrit  la  faculte"  rnaure,  avoit  snulev£ 
celle-ci  contrenotte  docteur,  qui,  ntaigre"  tous  ses 
sueies,  e'pronva  des  aiarmes  as  ez  fondeYs,  surtout 
d'apres  on  fail  qu'on  lui  confirma  :  le  prince  re- 
gnant avoit  deja  force  un  chirurgien  europeen  de 
se  donner  la  mort  en  sa  presence  ,  parce  que  ses 
remedes  furent  suspects  et  n'ope"roient  pas  assez 
promptement. 

Cependant  tin  mois  apres  son  anive'e,  il  eut  enfm 
audience  de  l'empereur,  aiors  age1  de  80  ans,  dont 
i)  irace  le  portrait,  le  caractere  ,  et  la  »ie  puiih- 
que  et  prive'e ;  on  n'en  concevra  surement  pas  ime 
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haute  estime  pour  Sidi-Maharaet.  Quoi  qu'il  en  so*t$ 
s'il  ne  trouva  pas  dans  le  pere  et  le  fils  une  munifi- 
cence royale  ,  an  moins  en  fut-il  dedommage  par 
uue  faveur  signage  ,  en  ylW&nt  s'ouvrir  d<  vant  Jul 
les  portes  formidables  de  leurs  harems.  On  s'amu- 
sera  beaucoup  mo'ns  de  I'aichitectuie  <les  batimens  , 
que  de  ce  qu'il  en  rappovte  sur  le  regime  inte'rieur. 
Les  petites  aventures  qu'il  y  eut ,  et  son  iniprudente 
curiosity  faillirent  le  peraVe.  L'ide>  que  Jon  se 
forme  ordinairement  de  It  ii;;'heur  et  de  l'extr«?me 
beauty  des  prisonnieres  que  rtnierment  les  st'rails, 
cessera  d'apres  l'assertion  <te  I'auttur,  qui  n'en  a  vu 
que  tres-peu  au  dessons  df  zu  a  Do  a  as.  Elles  ne 
sortent  jamais  que  pour  suiv.Kd  leilr  maitre  dc  son 
palais  habituel  dans  un  £u<kre  ,  et  cela  arrive  tres- 
rarement;  on  use  pour  cctte  translation  de  precau- 
tions e'ranges. 

Maroc  n'est  guere  remarquab't-  que  par  sa  situa- 
tion ,  son  Vendue,  et  le  palais  imperial  ,  quiressern- 
ble  a  une  vil'e,  De  tons  les  edifices,  un  scul  a  fixe" 
I'attentiou  de  nofre  voyageiir  ,  c'est  1' hotel  de  1'ef- 
fendi  ,  ou  premier  ministre  ;  a  uue  composition  ele- 
gante,  il  r^unit  tous  les  agremens  et  toutes  les  com- 
modity de  la  vie  asialique.  11  seroit  assez  impor- 
tant pour  les  arts  de  savoir  quel  degre-  de  perfection  , 
de  finesse  ct  de  vivacity  avoient  les  couleurs  que 
Lemprieres  a  eu  occasion  d'examiner  en  quelques 
endroits,  et  surtout  dans  un  des  pavilions  du  palais. 
II  y  a  admire  un  plafond  de  bois  peint,  tres-bien 
/  gpulpte,  et  un  pav^  de  tuiles  bleues  et  blanches, 
arrangees  en  echiquier.  11  a  vu  ailleurs  une  balus- 
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trad^  peinfe  de  plush  urs  couleurs  fratches  et  bril- 
lantes.  Quels  sont  les  procedes  employes  pour  com- 
po  er  ou  assort !r  ces  couleurs  ?  Quels  sont  ccux 
suivis  pour  la  fabtique  des  tuiles  ?  Ces  tuiles  sont- 
elles  fai((s  r!e  sable  cu  d'une  Pspece  de  tore  parli- 
culiere  ;  et  les  couleurs  qu'elles  prc"senlent  sont- 
elles  fondues  et  mariees  avec  la  matiere,  ou  bien 
es(-ce  un  veinis  on  un  email?  Ces  differ  ens  objets 
sont-ils  1'ouvrage  des  nature's,,  ou  d'e*trangers  que 
l'esclavage  y  encbaine?  C'est  ee  que  Tauteur  a  ne- 
glige de  nous  apprendre.  En  fait  d'arts  cepeiidant  , 
un  voyageur  ne  sauroit  trop  rccueillir.  En  revanche  , 
le  notre  parle  ties  au  long  des  muvurs  et  eouuimes 
des  Maures.  Leur  habilleuieut  ,  leur?  repas  ,  leur 
maniere  de  s'entre-saluer,  la  ceremonie  des  mana- 
ges ,  les  droits  reciproques  des  eponx  ,  les  t'une- 
railles  et  les  actes  qui  en  sont  la  suite,  en  un  mot, 
tons  leurs  usages  ofFrent  des  details  infininienf  cu- 
rieux.  Le  luxe  qui  pe"netre  partout  ,  regne  cbez  les 
Mautes,  maisd'apres  Leur  education  ;lesanneauxd*or, 
les  pendules  et  les  montres  sont,  pour  les  riches^ 
des  objets  de  magnificence.  Leur  gout  le  plus  do- 
minant paroit  etie  pour  les  iemmes  ,  les  chevaux 
et  la  musique.  En  Europe  ,  les  femnaes  rccoivent 
des  hommages  ,  et  commandent  pre  que  en  souveiai- 
nes  ;  en  Baibarie  ,  cormue  dans  tons  les  pays  oiicn- 
taux  ,  elles  n'excitent  que  le  me"pris  le  plus  ie"vol- 
lant.  L'enlre"e  des  mosquees  leur  est  formellement 
interdite,  par  la  raison  que  iiayant  ete  creces  i/ite 
•pour  les  plaikim  dis  Iicmmes  .  ellcs  n'uuront  point 
4c  purl  (i   la  f clinic  Jts  6lus,  La  coquette;. e,  ou  si 
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Vote  veut ,  Tamour  de  la  panne  n'est  pas  la  molndre 
passion  des  Ma  rescues;  elies  cnt  adople  {'usage  des 
habitans  des  iies  d->  la  mer  du  Sud ,  celui  de  se  ta- 
tiiupr,  c'esl-a-dire  ,  de  se  peindie  une  ou  plusieurs 
parlies  du  carps.  Les  Mi  ires,  satisen  excepter ceux 
d'un  rang  distingue",  onf  ate  penchant  decide"  pour 
le  v  !  ft  la  filoiterie;  i!  en  cite  un  exemple  dans 
sonne  d'un  general  en  chef.  Parmi  les  animaux 
dairies (Kjues,  qui  sont  presque  tous  ceux  d'Europe, 
on  distingue  le  dromadaire.  On  n'a  pas  chez  nous 
une  veritable  ide>  de  sa  vitcsse  :  elle  est  telle  que  le 
cuvaliiT  qui  le  inonte  per  droit  haleine  sans  de  grandes 
precautions.  Dans  un  beau  chemin,  le  dromadaire 
pent  eouvir  environ  quarante-deux  lieues  par  jour. 
La  passion  des  Vlaures  pour  les  chevaux  est  con- 
slante  ;  leur  maniere  de  les  clever  ,  de  les  dresser, 
de  les  panser,  de  les  manier  et  de  les  harnacher 
est  sufBsatument  dc've;oppe'e  dans  le  texte.  lis  s'en 
servent  pour  des  tours  de  force  d'une  adresse  inouie. 
L'auteur  nous  insfruit  encore  ,  avec  assez  d'e"ten-* 
due  ,  sur  les  finances  ,  le  commerce  ,  la  marine, 
les  lois  civiles  et  erimineiles,  les  forces  militaires 
et  la  politique  du  pays.  Necessaireme nt  l'^qnilibve 
ne  pent,  s'eiablir  entre  ces  diverses  branches  dans 
un  gouvcrnement  oil  le  caprice  dispose  de  la  for- 
tune et  de  la  vie  des  citoyens,  oil  ies  bnmmes  en 
place  imitent  la  rapaciie"  du  maitre,ou,  enunmot, 
le  brigandage  seul  ddmine.  Les  negoeians  eirropeens 
ne  se  m^intiennent  qu'a  force  d'or.  Les  emplois  a 
la  cour  sont  aussi  multiplies  que  partout  ailleurs  , 
et  leurs  noms  sont  en  ge"n£ral  les  memes  que  ceux 
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adopte's  dans  les  auhes  elats.  La  ,  comme  dans  les 
cours  d'Euiope,  on  ohlient  difficilemcnt  justice;  et 
m£me  pour  y  parvenir,  Ton  doit  fa  ire  ses  pre*sens 
d'apres  le  tarif  que  1'auteur  a  transcrit ,  et  qui  amu- 
sera  beaucoup.  Neanmoins  ,  le  plus  sur  nioyen  de 
je'ussir  est  de  re"pandre  force  presens  ct  force  argent 
dans  le  harem  ,  et  particulierement  entre  les  mains 
des  femmes  de  1'empereur  ou  sultanes.  On  croiia 
difficilement  que,  durant  tout  le  regne  de  Sidi-Ma- 
liamet ,  elles  ne  recevoient  que  I'e'quu  alent  d'un  petit 
e"eu  par  jour  ,  somme  avec  laqutlle  elles  eloitnt 
obligees  de  pourvoir  a  leur  noun  iture  et  a  leur  en- 
tretien.  Elles  trouvoient  done  tine  puissante  res- 
source  dans  les  cadeaux  de  ceux  pour  qui  elles 
s'inte'ressoient ,  a  la  verity,  tres-vivement. 

Le  code  criminel  a  £iabli  une  coutume  bien 
Strange  :  toutes  les  executions  doivent  se  fa  ire  en 
presence  de  1'empereur  et  de  toute  sa  cour  j  tou- 
jours  elles  term  men  t  les  audiences  publiques.  Ce  que 
le  docteur  anglais  nous  apprend  du  culte  se  reduit 
a  tres-peu  de  chose.  Quoiqu'a  beaucoup  d'egards, 
Sidi-Mahamet  fut  pour  lui  pleiu  de  bienveillance  , 
il  n'a  jamais  pu  oblenir  de  visiter  les  moxquces  ,  oil 
les  fidelles  croyans  n'entrent  jamais  que  mis  pieds. 
Uneloi  eninlerditl'entre'e  aux  infidel  les  sous  peine  de 
mort.  On  ne  lira  done  que  de  briefs  details  sur  quel- 
ques  pratiques  exteVieures,  comme  prieres ,  jeunes  , 
ablutions  ,  etc.  La  superstition,  vice  principal  des 
peuples  sauvages  ou  ignorans ,  est  extreme  parmi 
Its  Maures.  On  y  gagne  ,  comme  chiz  beaucoup 
d'autres  nations  policies  ,  des  indulgences  plenieres; 
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et  le  pt'lorinage  de  la  Mecque,  qui  estle  plus  grand 
acte  de  religion  ,  acquiei  t  a  ceux  qui  le  foot  ,  et 
nueme  aux  animaux  qui  servent  a  ce  voyage,  des 
fdveurs  speViales. 

La  description  de  cette  caravane  e  t  exfreme- 
niciit  attachaute  par  les  preparatifs  qu'elle  exige 
ct  qui  out  lieu  sept  mois  avant  ,  par  les  formalite's 
qu'elle  neVess>te  pour  1'enlreprendre  ,  et  celles  qui 
pte'eedent  immediatf  ment  son  depart,  par  I'ordre 
de  sa  marehe,  et  par  TobLigalion  de  chaque  peleiia 
arrive"  a  la  Mecque. 

L'histoire  de  tous  les  siecles  parle  du  droit  d'asile 
a^coide"  aux  criiuinels,  quels  qu'ils  soient.  Ce  droit 
existe  en  Barbarie  pour  quiconque  se  refug'e  dans 
une  mosque"e  ou  dans  un  sanctuaire,  qui  est  une 
chapel  le  consaciee  a  la  sepulture  d'un  mahomt'tan 
repute  saint.  Personne  n'ignore  que  chaque  religion 
a  ses  imposteurs.  On  en  distingue  quatre  classes  dans 
l'empire  de  Ma  roc  ;  les  plus  singuliers  sont  les  man- 
geurs  de  serpens.  Lemprieres  dit  avoir  assiste"  a  I'une 
de  ieurs  representations  degoutantes ,  dont  il  rend 
compte.  II  y  a  eu  chrz  tous  les  peuples  nn  serment 
redoufable  :  ce'ui  des  Matties  et  de  I'empereur  lui- 
m£iue,  est  de  jnrer  par  la  barbe;  il  est  toujours 
ii  revocable. 

En  plusieurs  endroits  ,  notre  voyageur  se  plaint  de 
)a  licence  effie"nee  de  la  multitude,  et  des  incites 
qu'en  recoivent  les  etrangers.  C'est  dam  cette  classe 
miserable  que  se  trouvent  Its  messagers  de  la  cpurj 
eux  seuls  en  portent  les  depeches  et  les  oidies  pas 


Maroc.  A77 

tout  I'empi'e  ;   ce  qu'il   dit    de  la  ce'Je'rite'   de  leur 
marche  semblera  tout-a-faif  extraordinaire. 

La  nation  maure  se  divise  ,  pour  ainsi  dire, 
en  plusieurs  peoples  :  les  Maines  proprement  dits, 
qui  habitent  les  villes  ;  le?  Arahes  ,  parta  v's  en 
t ri bus  errantes  ;  les  Arabes  moniagnards  fixe"s  sur 
l'Atlas;  el  LesJui£>,  ties-mulliplies  dan?  ces  contre"es, 
quoiqu'ils  y  scien'  humilirs  et  opprime\s  plus  qu'ai!- 
leuts.  Les  habitudes  do  ceux-ci  s'eloignent  a  certains 
^garHs  de  celles  des  Jtiifs  europfens.  On  lira  avec 
plaisir  tout  ce  qui  conccrne  ees  diflerenfes  seetes. 
11  y  exisie  aussi  des  bandes  d'Arabes  ,  dont  les  ehe- 
veux  ,  qu'ils  portent  fort  longs  contre  l'usage  des 
Maijres  ,  se  dressent  sur  leur  tCte,  comme  l^s  fleches 
d'un  poic-e";>ic  qui  se  met  en  eolere.  11  seroit  bien 
difficile  de  reconnoitre  lesquels  de  tons  les  indigenes 
sont  les  descendans  de  ceux  que  le  ge"nie  et  la  va- 
leuront  mainienus  si  longtemps  en  F.spagne,  et  qui 
ont  signals  leur  gout  pour  les  grandcs  cboses.  Les 
naturels  d'aujoutd'rsui  sont  abiolnmeiit  dans  I'en- 
fance  de  la  civilisation.  Les  arls  qui  coniribuent  a 
perieetionner  tout ,  a  rendre  utiles,  agre*ables  et  com- 
modes les  grandes  routes  ,  les  ports  ,  les  villes ,  les  ri- 
vieres, le?  maiions,  les  campagnes  et  les  j  irdins,  y 
eout  a  peine  ebauches.  Sans  doute  lesoleil  aident  du 
climat  ,  le  pen  de  rapports  qu'ont  ses  habiians  avec 
le  reste  du  monde  ,  et  le  de-potiane  violent  sous 
Jequel  ils  trcmblent  ,  sont  les  causes  principals  de 
leur  indolence  ,  de  leur  abrutissement  et  de  leur 
barbdiie.  S'etonnera-t-on  alors  de  leur  apatliie  ab- 
soiuc    pour   lous    les  geuies   d'induitrie  ?  Ainsi,  it 
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n'y  a  guere  que  les  Juifs  ,  dent  1'aclive  avidi(<?  se 
reproduit  parlout  ,  qui  travaillent  avec  quelque  in- 
telligence, lis  sont  consults  dans  foutes  les  affaires 
pecuniaires  et  commerciales  ;  e'est  a  eux  ,  bien  en- 
tendu  ,  qu'on  s'adresse  pour  le  change  des  monnoies. 
L 'agriculture  ,  le  piemier  des  arts  ,  n'y  fleurft  pas 
plus  que  les  finances  et  le  commerce.  Cependant , 
il  faut  que  la  ferlilite  du  sol  soit  prodigieuse ,  puis- 
que,  malgrc  la  mauvaise  culture  des  terres  ,  et  la 
quantite  des  friehes  qu'on  y  rencontre,  il  en  produit 
encore  assez  pour  permettre  quelques  exporfations  , 
et  a  l'empereur  d'avoir  ses  greniers  particuliers ,  qui 
s'ouvrent  en  temps  de  disette.  La  famine  est  un 
fleau  particulier  an  elimat  de  la  Barbaric  ,  expose"  a 
voir  souvent  scs  moissons  bruises  par  des  sc"cheresses 
iiiouies,  et  devoiees  par  des  essaims  innombrables 
de  sauterelles.  Qui  ne  de"plotera  1'avilissement  et  la 
degradation  des  Maurps?  Qui  ne  gemira  pas  de  voir 
qu'un  si  beau  ciel  ,  qu'une  region  si  vaste  et  si  riclie 
soient  devenus  le  domaine  de  I'ignorance  et  de  la 
tyrannie  ?  Nous  terminerons  cette  analyse  en  pre"- 
venant  nos  lecteurs  qu'un  mauvais  cheval  ,  une 
montre  d'or ,  et  quelques  rixdales  furent  1'unique 
et  magnifique  recompense  d'un  voyage  d'envirou  , 
deux  cents  lieues  ,  et  de  la  guerison  radicale  du 
prince  Absulem. 

Les  desagremens  saos  nombre  que  Lcmprieres 
avoit  essuyfs  ,  les  dangers  qu'il  avoit  conrus  dans 
son  piemier  voyage  ne  l'effrayerent  point  assez  pour 
l'empecher  d'en  entreprendre  un  second.  Mais  il  ne 
liii  a  fourni  de  nouveau  que  le  re"cit  de  l'e'v-e'nement 
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qui  bafa  la  morfc  de  Ridi-Mahamef  ,  ef  qui  placa 
stir  le  (rone  Miley-Yazid  ,  son  fiis  ;rm!.  On  trou- 
vera  surpienant  que  dans  cette  fteoonde  excursion 
cotre  docteur  ne  se  snit  pas  decide"  a  pouss-r  jus- 
qu'a  Fez,  la  plus  considerable,  la  plus  belle  rle 
toutes  les  \  illcs  cle  I'etnpire.  Des  mesylates  magni- 
iiijues,  des  edifices  somplucux  ,  de  riches  manufac- 
tures, des  ecoles  publicpies  (^instruction,  line  bi- 
bliotheque  auroient  du  altirer  ies  egatds  de  G.  Len - 
prieres.  Les  sciences  ct  les  arts  y  etant  mieux  cul- 
tive*s  ,  le  peuple  doit  y  avoir  nCeessaiiement  nne 
autre  physionomie.  On  regretfera  d'autant  phis  cette 
Jacune,  que  toujours  1'auteur  vuit  ,  observe  et  rat* 
sonne  juste.  Rien  de  plus  sense"  ,  de  plus  frappant 
et  de  plus  philosophique  que  ses  reflexions  sur  un 
pays  peu  connu  ,  et  qui  pourroit  £tre,  selon  lui  , 
d'une  grande  importance  politique  el  commerciale. 
On  doit  savoir  gre"  a  son  traducteur,  M.  de  Sainte- 
Suziinne  ,  d'avoir  enrichi  la  litterauire  francaise  d'une 
relation  aussi  inte"ressante  ,  aussi  uti.e,  sons  tous 
les  rapports  ,  et  que  nous  croyons  la  meilleure  et  la 
plus  complete  sur  l'empire  de  Maroc. 

Guil-LAUME. 


MORA  L  E. 

D  u  veritable  usage  de  la  Retrai/e  el  de 
V  Etude,  traduit  de  l' anglais  de  Bo LING- 
BROKE. 

JDepuis  la  derniere  lettre  que  vous  avez  recue 
de  moi  ,  voiii,  milord,  la  premiere  occasion  fa- 
vorable qui  se  presente  ,  de  satisfaire  a  la  promesse 
que  je  vous  ai  faite.  J'e'viterai  la  prolixity,  autant 
du  moins  qu'il  me  sera  possible  ,  en  laissant  couiir 
ma  plume  aussi  vite  que  rues  pensees  :  vous  les 
aurez  sans  liaison,  sans  ordre,  telles  enfin  qu'elles 
se  prt'senferont  a  mou  esprit. 

Queiqtie  fier  que  soit  l'homme  de  sa  raison  ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  absurde  qu'un  sysleme  g<*ne"ral  de 
la  vie  et  des  connoissances  humaines.  Cette  fa- 
culty de  distinguer  le  viai  du  faux,  le  juste  de 
l'injuste,  ce  qui  re*pugne  on  convienl  a  la  nature, 
soit  que  cette  faculte"  s'exerce  en  nous  rapidement, 
ou  dans  une  suite  de  reflexions  approfondies  ,  1'au- 
teur  de  notre  etre  nous  I 'a  donn^e  avec  moins  de 
reserve  que  les  apparences  ne  sembleioient  l'annon- 
cer.  Si  on  la  culiivoit  de  bonne  heure  ef  avec  plus 
de  soin  ,  si  on  lui  laissoit  sou  ess  r  et  sa  liberie  , 
nos  opinions  seroient  moins  contraires  a  la  ve'rite'  j 
et  la  veiite  etant  une,  elles  seroient  par  consequent 
plus  uni formes  5  mais  elle  est  de'grade'e  et  denatur^e 
dans  son  essence,  cette  raison,  cette  Minerye  de 
l'homme,  qui  lui  a  ele"  donnee  pour  le  dinger  dans 
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la  conduite  et  dans  ses  etudes.  Elle  se  trouve  re"- 
duite  a  la  condition  mise'rable,  a  I'occupalion  basse 
et  servile  de  toleVer  des  prineipes  et  de  de"fendre 
des  opinions  qu'elle  desavoue.  Ceux  qui  lui  font  Je 
plus  d'honneur,  qui  la  consultent  et  lui  obrissent 
le  plus  souveut,  sonl  encore  conpables  de  mettre 
desbornesa  sonautoriie\  Je  les  vois  a  genoux  devant 
des  faniomes  qui  doivent  leur  exislence  a  lVnorance 
ou  al'inte'iet ,  consacres  par  la  cou'ume  ,  lacoutume 
ce  re"suhat  des  pre'juge's  de  la  multiiude  et  des  des- 
seins  caches  de  ses  maitres  ;  ce  singe  de  la  raison 
qui  ,  da  trone  qu'il  a  usurpe"  sur  elle,  regne  arbi- 
traiiement  sur  les  homines  et  leur  d>cte  des  lois 
qu' Is  recoivent  aveug!e"<  ent.  Rien  de  plus  facile 
que  dYtablir  des  sysfemps  de  speculation  et  de  pra- 
tique ;  ils  favoiisent  a  la  fois  les  vues  oppressives 
des  gouvernemens  et  la  paresse  naturelle  des  hom- 
ines,  disposes,  par  l'e'ducation  qu'ils  recoivent  a 
vivre  sur  parole.  On  prodigue  la  peine  et  Je  temps 
pour  nous  apprendre  ce  que  nous  devons  croire  •  a 
peine  nous  instruit  on  a  penser ;  on  meuble  notre 
memoire;  on  en  fait  un  magasin  ou  tout  ^st  en- 
tasse*  sans  regie,  sans  methode  ;  et  l'enfendement, 
cette  quality  vraiment  distinctive  de  1'homme,  est 
non-seulemrnt  neglige",  *mais  encore  on  en  defend 
le  libre  exercice.  Combien  de  pays  sur  la  terre  ,  ou 
tout  est  permis  a  1'homme  ,  except  e"  de  raisonner? 

Examinez  les  institutions  humaines  ,  et  voyez  avec 
quelle  Strange  mefiance  elles  se  sont  raises  en  gard« 
confre  la  raison.  Cette  mefiance  se  montre  a  de'cou- 
vert  dans  l'ayeugle  souaiia*ion  a  une  autorite  quel- 
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conqtie  ,  exigee  de  nous  au  sortir  du  berceau.  On 
pe"trit  nos  foibles  cervelles  d'ide"es  fausses,  de  rai- 
sonnemens  baroques  ,  de  pre'juge's  absurdes  ;  on  nous 
fait  eroire  ,  avant  Page  de  la  raison  ;  et  quand  ar- 
rive le  moment  d'en  faire  usage  ,  on  nous  defend 
de  nous  en  servir;  et  nous  fremblons  nous-m^mes 
de  l'exercer  sur  des  objets  de  son  ressort ,  ou  qui 
dmanent  d'une  autorite'  dont  il  seroit  si  facile  k 
Ja  raison  de  discuter  les  litres. 

II  est  des  sujets  sur  lesquels  pensent  egalement 
Jes  homines  de  tous  les  pays  de  la  terre ,  qui  cu!- 
tivent  leur  raison  :  lelles  sont  les  lois  ge"nerales 
de  la  religion  naturelle,  d'une  bonne  police  et  de 
la  sociCte*.  Les  m£mes  principes  les  ont  conduits 
aux  memes  consequences  ,  et  avec  le  meme  guide  , 
ils  ont  suivi  la  mfme  route  ;  les  differences  du 
mains  sont  si  legeres  ,  et  les  nuances  qui  les  se"pa  - 
rent  sur  ces  points  ge'ne'raux  ,  si  dedicates,  qu'a 
peine  peut-on  distingtier  ,  sous  ces  rapports  essen- 
tiels ,  une  nation  d'une  nation  ,  une  secte  d'une 
secte  ,  une  religion  d'une  religion.  Comment  arrive- 
t-li  done  qu'il  y  ait  d'autres  points  debatfus  avec  tant 
de  violence  et  de  fureur  ,  que  ,  de  deux  hommes  sepa- 
re*s  par  un  ruisseau  ,  I'un  mourroit  pour  l*affn  ma  live  , 
et  1'autre  pour  la  negative  ?  Toute  opinion  est 
assez  forte  pour  se  faiie  eprouver  au  prix  de  la 
vie  ,  dit  Montaigne ,  que  je  cite  sotmnt  ,  ainsi 
que  Seneque  ,  moins  pour  la  force  des  pensees  que 
pour  telle  de  l'expression.  B.»gardez-y  bien  ,  mi- 
lord ,  et  vous  trouveiez  que  ces  objets  de  dispute 
ct   de  controversy  ^(ernelle  n'offrent  point  de  prise 
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au  sens  commun  et  a  la  raison  generale  de  l'esptee 
humaine.  Le  moyen  de  s'enteudre  sur  ce  qui  n'a 
point  de  proportion  avec  l'entendement  !  Lanatuie 
et  la  virile  sont  les  monies  partout  ;  et  d'un  bout 
du  monde  a  1'autre  ,  la  raison  les  voit  ainsi  ;  mais 
les  causes  accidenlelles  qui  donnent  naissance  aun 
opinions  et  qui  les  propagent  ,  soit  dans  la  s;  emu- 
lation ,  soit  dans  la  pratique,  sont  d'une  variety 
infiuie  ;  et  quaud  une  fois  les  opinions  confirmees 
par  la  coutume  ,  le  sont  encore  par  {'education  , 
quel  que  soit  leur  degre  d'absurdite  ,  d'iuconse'quence 
et  de  contradiction  ,  elles  pre*tendent  toutes  avoir 
pour  elles  la  raison  ou  la  revelation  ,  ou  l'une  et 
1'autre  ensemble;  quoique  la  raison  et  la  revelation 
ne  soient  pas  plus  d'un  cote  que  de  1'autre ,  ou  , 
pour  parler  plus  juste,  quoiqu'elles  ne  soient  et  ne 
puissent  etre  d'aucun. 

II  arrive  de  la  que  les  hommes  soDt  idolalres 
au  Tibet,  mahome^ani  a  Constantinople,  papistes 
a  Rome  et  en  Italic  II  arrive  encore  de  la  que  le 
Fiancais  est  catholique  a  Paris,  et  l'Anglais  ,  pro- 
testant  aLondres;  quoique  l'education  et  les  moyens 
d'acqu^rir  ties  connoissances  soient  plus  perfectionnes 
en  France  et  en  Angleterre.  On  adopte  le  systerr.e 
de  son  pays  natal  ,  comrue  on  en  paile  la  langue  ; 
ou  si  le  tres-peiit  nombre  y  pense  d'apres  une  rai- 
son pure  et  degagee  de  tout  prejuge  national,  per- 
sonne  n'oseroit  agir  en  consequent  e,  a  moins  qu'on 
ue  veuille  pretendre  que  la  raison  consiste  a  faire, 
parler  et  agir  ,  suivant  les  opinions  de  la  latitude 
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ou  1'on  vit,  et  a  renfermer  dans  son  ame  les  horn- 

mages  dus  a  la  nature  et  a  la  ve"rite. 

La  majeure  partie  de  l'espece  humaine  paroifc 
done  reduite  a  un  e"tat  tres-infe'rieur  a  celui  des 
autres  animaux,  sous  le  rapport  qui  nous  fait  pre- 
tendre  a  une  si  grande  superiority;  car  l'instinct 
qui  a  toujours  son  effet ,  est  preferable  a  la  raison 
qui  n'a  pas  le  sien.  Je  veux  bien ,  pour  un  mo- 
ment ,  supposer  avec  le  vulgaire ,  et  m£me  avec 
quelques  philosophes  ,  ce  que  je  suis  bien  loin 
d'affirmer  avec  eux  ,  que  les  animaux  n'ont  aucune 
espece  de  raison.  Car,  qu'il  me  soit  permis  de  le 
dire  en  passant ,  il  y  auroit  beaucoup  moins  d'in- 
conse*quence  a  gratifier  les  animaux  d'une  foible 
partie  de  notre  raison,  qu'a  soutenir,  comme  i Is 
le  font  ,  que  la  raisofl  de  l'homme  est  une  Emana- 
tion de  l'inlelligence  supreme.  Mais  encore  une 
Ibis,  prenom  pour  vrais  le  systerne  de  Descartes, 
et  les  pre'juge's  du  peuple  ,  sur  ce  qu'on  appelle 
l'instinct  des  betes.  Ke"pondcz,  milord,  et  soyez 
juste  :  n'aimeriez-vous  pas  mieux  marcher  a  quatre 
pattes,  avor  une  longue  queue  et  porter  le  nom 
de  bete,  avec  l'avantage  inestimable  d'etre  deter- 
mine' par  im  mouvement  irresistible  a  tout  ce  qui 
pourroit  constituer  voire  bien  eHre  ,  que  de  marcher 
Sur  deux  jambes  ,  et  d'etre  bonore  du  nom  d'homme, 
aux  depens  de  ce  meme  bien  £fre  et  a  condition  de 
passer  toute  votre  vie  dans  l'erreur  ?  L'instinct 
a°it  de  son  propre  mouvement  ,  toutes  les  fois 
que  son  action  est  necessaire  ,  et  il  dirige  oonstam- 
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ment  l'animal  vers  le  grand  but  de  la  nature.  La 
raison  est  sans  doute  une  faeulle  plus  noble  et  plus 
t'tendue,  puisqu'elleembrasse  en  meme  temps  le  ne- 
cessaire  et  le  supeiflu,  puisqu'elle  nous  a  etc  don- 
nee  pour  satisfaire  nos  besoins  et  notre  curiosity  } 
mais  la  raison  dolt  £tre  excilee  ,  011,  par  sa  ten- 
dance naturtlle,  elle  testera  dans  Tinaction  ;  il  faut 
lui  laisser  toule  sa  liberte  ,  ou  elle  nous  conduira 
inal  et  nous  eloignera  de  notre  but,  au  lieu  de  nous 
diriger  vers  lui.  Dans  le  premier  ca.-,  nous  n'avons 
point  de  guides  ;  et  dans  le  second  ,  plus  nous  nous 
servons  de  notre  raison  ,  plus  nous  devenons  deYai- 
ionoables. 

Si  ces  reflexions  sont  justes,  si  ce  n'est  pas  la 
raison  ,  mais  l'ignorance  ,  la  coutume  ,  l'inte"r£t  t 
les  passions  enfin,  qui  forment  nos  opinions  et  di- 
rigent  notre  vie,  tout  etre  pensant  ne  doit-il  pas 
desirer  le  bonbeur  accoide-  par  la  fortune  a  si  peu 
de  personnes  ,  secum  esse,  secum  vivere.  Ne  dois-je 
pas  cbeYir  la  facilite"  de  vivre  quelque  temps  avec 
rnoi-meme ;  libre ,  degage"  de  tout,  sous  les  seules 
lois  de  la  raison,  au  lieu  de  petdre  le  reste  de 
mes  jours,  dans  un  veritable  £tat  d'esclavage,  sous 
1'empire  de  la  coutuine  et  de  I'autoiite?  Quel  plus 
digne  emploi  du  pel  it  nombre  d'annees  qui  me  res- 
lent  a  passer  sur  la  teire,  que  d'e'tudier  I'honiiue 
dans  les  autres  et  dans  moi-m£me;  et  avant  de 
quitter  ce  monde  ,  d'examiner  les  closes  de  ce 
rnondc,  sans  prevention  ,  sanspicj  g£»  ,  et  si  je  puis 
m'expiimer  ainsi  ,  a  travvis  le  medium  c'une  niisoa 
pure  et  sans  tache  ?  Eufiu  ,  n'est-ce  pas  a  mui  seul 
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qu'il  appartient  d'approuver  ou  de  condamner,  de 
ma  propre  et  seule  autorite*,  ce  que  j'ai  recu,  en 
entrant  dans  la  vie,  sur  1'autorite  des  autres  qui 
ne  doivent  plus  juger  pour  moi-meme  ? 

Me  direz-vous,  milord  ?  qu'il  seroit  possible  de  faire 
cet  examen  important  ,  sans  s'eioigner  ,  autant.  que 
je  le  projette  ,  des  affaires  et  de  la  societe  ?  Vous 
me  citerez  que)({ues  exemples  que  je  nenierai  pas; 
mais  je  croirai  toujours  qu'on  reflechit  plus  mure- 
ment  dans  la  retraite,  et  qu'on  s'y  livre  aux  tra- 
vaux  de  1'esprit  ,  avec  plus  de  plaisir  et  de  facility. 
Tant  que  nous  vivonsdansle  monde,  nous  y  sommes 
Axe's  plus  ou  moins  au  niveau  des  gens  du  monde  J 
nous  n'avons  ni  le  temps  ,  ni  les  moyens  de  prendre 
notre  essor.  La  retraite  seule,  en  rompant  tous  nos 
fers  ,  nous  procure  tous  les  avanfages  qui  nous  man- 
quoient  dans   la  socie'te'. 

Dire  qu'il  faut  coiiside"rer  1'homme  ,  abstraction 
faite  de  la  maliere  qui  le  compose,  et  re'duire  son 
€fre  au  pur  spirituaiisme  ,  c'est  employer  des  mots 
pre'tendus  metaphysiques  et  absolument  vides  de 
sens;  mais  on  se  trompe  beaucoup  ,  si  Ton  croit 
qu'il  soit  bien  facile,  en  se  retirant  du  monde, 
d'oubl  er  entierement  les  pr^juge's  qui  le  gouver- 
nenl  ,  les  habitudes  qu'on  y  a  contracted ,  et  le 
tourbillon  dans  Jequel  on  a  e"te*  plus  ou  moins 
rapidement  emporl^.  Celui  qui  aura  le  courage  et 
le  bonheur  d'y  parvenir,  elevera  son  ame,  dans  la 
retraite,  a  la  plus  haute  region  possible;  ii  reali- 
sera  ,  pour  ainsi  dire,  le  songe  de  Scipion ;  et  du 
sejjur  de  la  paix  el  du  bonheur  ,  il  jettera  un  coup- 
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d'ail  philosophique  sur  le  petit  tas  de  boue,  ap- 
pele*  la  terre  ;  il  y  decouvrira  a  peine  le  royaume 
ou  il  sera  ne\  En  parcourant  cet  immense  horizon, 
la  sphere  des  connoi.ssances  s'e'tend  necessairement. 
On  apprend  a  distinguer  tons  les  degre*s  de  proba- 
bility ,  depuis  le  plus  foible  jusqu'au  plus  fort.  On 
voit  les  distances  qui  les  se'parent  de  la  certitude. 
On  voit  suriout  s'evanouir  et  se  dissiper  peu  a  peu 
les  illusions  de  l'esprit  et  les  reves  de  la  philoso- 
phie.  On  se  demon  Ire  qu'il  n'y  a  de  bonheur  que 
dans  la  paix  de  Tame  et  dans  la  resignation  a  la 
n^cessite".  Eufin  ,  parvenue  a  cetie  hauteur,  la  vie 
nous  paroitra  plus  agitable  et  la  mort  moins  ter- 
rible. Je  vous  le  demande  ,  milord,  cette  grande 
affaire  ne  vaut  -  elle  pas  en  mfme  temps  le  plus 
grand  de  tous  les  plaisirs  ?  Croyez  que  le  monde 
ne  m'en  offrit  jamais  de  comparable.  Je  devrai  au 
monde  d'en  jouir  avec  plus  de  satisfaction.  Maij 
ce  n'est  qu'en  le  quittant  que  mon  ame  pourra 
gouter  ce  plaisir  dans  toute  sa  purete\  Cette  foible 
portion  de  voluptes  sensuelles  ,  qu'un  homme  de 
mon  age  ose  quelqutfois  se  permellre  encore  ,  est 
a  peine  digne  de  mon  attention.  L'impuissance  n'est 
pas  loin,  quand  la  satiate'  commence  a  se  faire 
sentir.  Les  moindres  reflexions  doivent  suffire  pour 
faiie  perdre  a  des  habitudes  de  cette  espece,  Je 
pouvoir  qu'elles  ont  usurpe"  sur  moi  ,  trop  assure" 
du  moins  d'en  sentir  la  justesse,  a  |.<roportion  que 
le  de"perissement  de  mes  faculte"s  me  les  rendia 
moins  n^cessaires.  D'ailleurs,  vous  n'ignorez  pu$ 
que  mon  plan  de  rttraile  n'exclut  aucun  des  plid* 
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sirs  qui  peuvent  s'allier  avec  la  bienseance  et  l*hon- 
netete  publique;  et  entre  nous,  je  m'en  promets 
beauconp  plus  dans  la  speculation  que  je  n'cn  gouterai 
dans  la  pratique.  Quant  a  1'habitude  des  affaires  » 
el'es  ne  peuvent  avoir  de  prise  sur  celui  qu'elles  ont 
fatigue"  si  longtemps. 

Peut  etre  me  direz-vous  que  le  sage,  en  per- 
dant  le  gout  des  affaires  et  en  e*touffant  dans  son 
ame  les  derniers  soupirs  de  Fambition  ,  ne  doit 
pas  renoncer  a  la  chose  publique  ,  au  service  de 
laquelle  un  principe  bien  superieur  a  celui  qui  me 
fixe  dans  la  retraite  ,  1'amour  de  son  pays,  peut 
le  rappeler  a  chaque  instant.  Cette  objection  est 
imposante  ;  j'y  souscris  avec  sincerity.  Person  ne , 
j'ose  le  dire,  n'a,  sur  les  devoirs  du  citoyen  ,  des 
idecs  plus  relevees  que  moi.  Je  pense  qu'il  n'y  a  point 
d'age,  point  de  circonstances  qui  puissent  nous  de"« 
barrasser  entierement  des  devoirs  qu'ils  nous  impo- 
sent  Je  dirai  plus  :  de  meme  que  nous  soratnes 
ported  a  pr<  ndre  souvent  l'inte're't  personnel  pour 
une  invitation  a  remplir  ces  devoirs,  il  est  juste 
aussi  de  supposer  a  cette  invitation  des  motifs 
dignes  de  son  objet  ,  toutes  les  fois  que  ,  sans 
eeouter  le  sophisme  des  passions  ,  nous  rentrons 
dans  la  retraite  ,  au  moment  oil  la  patrie  n'a  plus 
besoin  de  nous.  J'ajouterai  qu'il  y  a  differentes  ma- 
nieres  de  remplir  les  memes  devoirs  ,  ct  que  tout 
depend  des  circonstances  et  des  situations  oil  Ton 
se  trouve.  Du  sein  de  ma  retraite  ,  en  quelque  lieu 
du  roonde  qu'elle  soit  fixe"e  ,  je  peux  contribuer  a 
d£fendre  et  a  maintenir  la  constitution  du  gouver- 
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nement  britannique  ;  et  reposezvous  sur  moi  de  ce 
soin  pre"cieux ;  il  m'occupera  jusqu'a  mon  dernier 
soupir.  Si  quelqu'iin  ne  rougissoit  pas  de  vous  de- 
mander  de  qui  je  pourrois  alfendre  ma  recompense 
dans  la  solitude  oil  je  vis,  repondcz  avec  Ciceron  : 
«  De  l'Ltre  supreme  qui,  en  me  faisant  reeueillir 
«  le  fruit  des  veilles  et  des  travaux  de  mes  anc<h- 
«  tres,  m'impose  le  devoir  de  ronsacrer  a  l'avan- 
«  tage  de  la  posterite",  les  foibles  talens  qu'il  a  pu 
•  me  clonner.   » 

Mais  ,  pour  retirer  du  genre  de  vie  que  je  me 
propose  de  mener,  tout  le  fruit  et  les  plaisirs  que 
j'en  attends,  il  ne  suffit  pas  de  renoncer  au  monde 
et  d'avoir  perdu  le  gout  et  l'habitude  de  tons  les 
genres  de  distraction  qu'il  offre  a  ses  adorateurs. 
L'homme  foible  et  supeificiel  qui  se  sera  content^ 
jusque-la  de  quelques  notions  g^nerales,  et  qui  ne 
portera  pas  dans  la  retraite  cette  vigueur  et  cette 
Constance  de  caracteie  auxquelles  est  attaehee  la 
de"couver(e  de  la  ve'rite',  un  tel  elre  aura  beau 
renoncer  aux  grandes  charges  de  la  socie^e",  trop 
souvent  confines  a  des  personnages  de  cetle  espece  ; 
il  aura  beau  s'enfoncer,  comme  un  pere  des  de- 
serts ,  dans  la  solitude  la  plus  profonde  ,  il  fera 
de  sa  maison  une  espece  de  tombeau  ,  et  Ton  pour- 
roit  e"crire  d'avance  sur  sa  porte  :  Ici  repose  un  tel. 
li  ne  fera  jamais  un  bon  usage  de  la  retraite.  Livre" 
Irop  tard  a  l'e'tude,  la  moindre  occupation  lui  de- 
viendra  d^goulante  et  m£me  impraticable.  11  a  perdu 
les  faculty's  iritellectuelles ,  faute  de  les  exercer  ; 
et  le   mauvaii   euiploi  qu'il  a  fait  du  prin temps  dc 
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la  vie,  en  condamne  l'hiver  a  une  enfance  e*ter- 
nelle.  II  en  est  de  1'esprit  comme  du  corps.  On 
peut  naitre  avec  la  trempe  d 'esprit  de  Newton  , 
avec  cette  disposition  organique  qui  fait  le  grand 
mathematicien ,  et  devenir  incapable  de  la  moindre 
op 'rat  ion  algebrique  ;  et  tel  qui  avoit  rec,u  de  la 
nature  celte  elasiicite  dans  les  muscles,  cette  sou- 
plesse  dans  les  jointures  ,  qui  nous  etonne  dans  les 
sauteors,  ne  sera  peut  £tre,  faute  d'exercice,  qu'une 
masse  de  chair  ju forme  et  pesante.  Je  vais  plus 
luin  encore,  et  je  crois  que  celui  qui  a  pense"  toute 
sa  vie  qu'il  Itoit  inutile  et  dangereux  d'examiner 
dans  1  "age  de  raison  ce  qu'on  lui  a  dit  dans  son 
enfance  £tre  la  verity,  recueillera  de  la  solitude 
aussi  pen  de  fruit  que  l'etre  foible  et  leger  dout 
je  viens  de  vous  parler  ;  a  moins  qu'on  n'appille 
aviintage  ,  ce  qui  lui  arrivera  probablement ,  de  se 
fortifier  encore  dans  ses.  pie'juges  ,  d'y  tenir  jus- 
qu'a  l'enihousiasme  ,  et  de  vivre  et  mourir  aitisi 
dans  le  del  ire  et  l'egarenient. 

Les  prljugt's  con  firm  c's  par  le  temps  et  par  une 
suite  de  reflexions  niai  dige'rees  ,  sont  aussi  difficites 
a  dc*truire  ,  que  l'habitude  d'une  vie  passe'e  dans 
l'indolence  et  l'inaction  ;  et  comme  on  conserve 
dans  1'age  avance  le  gout  des  liens,  pour  en  avoir 
fail  l'.tliment  de  sa  jeunesse  ,  on  reste  errant  toute 
sa  vie  dans  un  llabyi  inllie  d'erreur,  pour  y  avoir 
ele"   trop   longtemps  e"gare. 

II  y  a  un  pre'juge  a  la  Chine,  en  faveur  des  pe- 
tits  pieds.  En  consequence,  on  y  comprime  le  pied 
des   filies  au  berceau ,  dans  des  bandelettes  terries 
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eVroifemenf.  II  en  re"sulte  que  les  Chinoises  ne  mar- 
chent  point  ,  mais  chancellent  et  trebuchent  toute 
leur  vie-  Parmi  les  peuplades  de  1'Amerique,  il  y 
en  a  une  qui  tient  a  grand  houneur  d'avoir  la  t^te 
plate  et  les  oreilles  d'une  longueur  demesure'e  ;  et 
corame  ces  gens-ci  raisonnent  aussi  conse'quemment 
que  les  Chinois,  ils  pressent  si  v'udemment  la  tete 
de  leurs  enfansentre  deux  planches ,  et  leur  tirent 
les  oreilles  avec  tant  de  force  qu'ils  deVuisent 
sans  retour  les  veritable*  proportions  de  la  nature; 
et  dans  l'enchanlement  de  ce  bel  oeuvre  ,  ils  out  en 
pitie"  toute  creature  humaine  qui  n'a  pas  la  ttMe 
plate  et  les  oni'les  longues.  Voila  pre'c'se'ment  l'i- 
roage  de  nos  deux  solilaires.  L'un  s'est  mis  dans 
l'impossibilite'  de  faire  le  moindre  progres  ;  1'autre, 
plein  de  prejuge's  et  de  la  haute  idee  de  ses  pre"- 
tendues  connoissances  ,  n'aura  jamais  l'impartialite' 
ne*cessaire  pour  en  acquerir  de   veVitables. 

Enlroprendre ,  sur  le  deVlin  de  sa  vie,  de  con- 
tracted Phabitude  du  travail  et  de  la  meditation, 
c'est  se  mettre  en  cheveux  gris  dans  une  roulette 
d'enfant,  et  vouloir  apprendre  a  marcher,  quand 
on  a  perdu  l'habitude  de  ses  jambes.  En  general, 
c'est  dans  la  jeunesse  qu'il  faut  jeter  les  fondemens 
de  son  bonheur  pour  1'age  avance.  II  n'y  a  point 
d'exemple  que  la  raison  neg'ige'e  an  printemps  de 
sa  vie,  ait  £t£  cultive'e  avcc  succes  dans  son  liiver. 
Ciee"ron  l'a  dit  avec  son  eloquence  et  son  grand 
*ens  :  •■  Parmi  les  vieillards,  ceux-la  sculs  conser- 
■  vent  les  moyens  de  s'otcuper,  qui  se  sont  occu- 
•   pe*s  ayant  de  devenir  vicux.   » 
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Non-seulernent  l'amour  tie  l'e*tude  et  le  desir  de» 
connoissances  doivent  croitre  avec  nous  ;  il  faiit  y 
joindre  encore  une  application  infatigable  ,  et  ne 
jamais  perdre  de  vue  que  ce  n'est  qu'a  force  de 
Constance  et  d'opiniatrete* ,  que  Ton  parvient  a  d£- 
couvrir  la  virile",  dans  le  de"dale  profond  et  tend-? 
breux  ,  oil  les  hommes  sont   parvenus  a  l'ensevelir. 

Cet  amour  de  l'e"tude,  le  besoin  d'acque"rir  des 
connoissances  ,  je  l'ai  senti  toute  ma  vie.  Je  ne  suis 
point  e'tranger  aux  charmes  du  recueillement  et  de 
la  meditation.  Je  ne  sais  quel  bon  genie  qui  ne 
m'a  jamais  abandonne"  dans  le  tourbillon  des  affaires 
et  des  plaisirs ,  murmuroit  souvent  a  mon  oreille  : 
Jeune  homme,  tu  ne  le  seras  pas  toujours.  Mais 
ce  ge"nie  ,  bien  different  du  de"mon  de  Socrate,  me 
parloit  malheureusement  trop  bas.  Le  moyen  de 
l'e'couler,  au  scin  du  desordre  et  des  passions  tur- 
bulentes  auxquelles  mon  ame  eloit  en  proie!  Surve- 
npit-il  par  hasard  quelques  instans  de  calme  ,  mon 
ange  tutdlaire  en  profitoit  aussitot.  C'etoit  alors  le 
moment  de  la  reflexion.  Je  ne  sais  quoi  de  vague, 
d'indetermine ,  mais  de  pressant  ,  reveilloit  dans 
noon  coeur  le  gout  de  J'hcnnefe,  et  dans  mon  es- 
prit le  desir  de  savoir.  Ce  n'est  done  pas  sans  s'y 
£tre  de"ja  prepare,  que  je  vais  mc  livrera  une  vie 
studieu'se  et  retiree,  et  ce  n'est  pas  sans  raisoa 
que  j'en  attends  plus  de  plaisir  et  de  satisfaction 
re"elle  que  des  plus  beaux  jours  de  ma  jeunesse. 

Vous  me  direz  peut-etre ,  milord,  que  voila  des 
projets  bien  vastes  pour  quelqu'un  qui  a  de"ja  perdu 
taat  de  temps.    Vous  m'objecterez  que  la  vie  de 
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l'homme  n'a  qu'un  printemps  et  qu'un  e*te* ;  et  vous 

me    demanderez   sans    doute    si  je  me'flalle  de  re- 

cueillir  en    hiver  ce  que  je  vais  semer  a  la   fin   de 

mon   autonine.  Je  re"ponds  a  cela  que  je  pen  e  fort 

tlifferemment    de   la   plupart   des   homines,    sur    le 

temps  que  nous  avons  a  passer  ,  et  sur  les  affaires 

que  nous  avons  a  terminer  dans  ce  monde.  Je  pense 

que  nous  avons  beaucoup  plus  de  temps  et  beaucoup 

moins  d'affaires  qu'on  ne  le  croit  commune'menl.  La 

brievet£    de  la  vie  est  un  des   lieux   commnns  dont 

on  s'est  toujours  servi  eontre  l'ordre  et  l'etablisse- 

ment   des  choses   d'ici-bas.    lis  sont  aussi   absurdes 

qu'impies,   ces  deux  grands  objets  de  murmure  du 

vulgaire   et  des  pathetiques  lamentations  du  philo- 

sophe.   L'homme  cccupe  d'affaites  sc"rieuses  a  pi:i£ 

du  vain  emploi  qLie  l'liomme  de  plaisirsfait  de  son 

temps.  L'liomme  de  plaisirs  rit  a  son  tour,  et  pour 

la  nieme  raison  ,  de  l'homme  oecupe".  lis  ne  s'aceor- 

dent    que    dans  un  point  ,   dans  le   reproche  qu'ils 

font  a   l'Etre    supreme    du    peu    de   jours    qui  leur 

sont  accorded.    Le  philosophe  qui  ,   trop    souvent  , 

defense    les  siens  assez  mal ,    joint   sa   voix  a  tant 

de  clameurs,  et  appuie   de  son   autorite  ces  vaines 

et   coupables   declamations.    Theophraste   vous   dit 

seYieusement   qu'il  lui    paroit  bien    dur  de    mourir 

a   90  atis  ,  et   de  partir  de  ce  monde,  pr£cise"ment 

au  moment   oil  il  venoit  de    se  decider  sans  retour 

sur   la   maniere    d'y   vivre.   Son    ruaitre,  Aristote , 

reproche  a  la  nature  d'avoir  partage  1'homme  ,  sous 

ce  rapport,  moins  favorablement  que  quelques  au- 

■tres  animaux.    Combien  tout  cela  est  petit  et  peu 
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philosophique  !  Et  qu'a  cet  egard,  Seneque  est  plu* 
raisonnableeT  plus  consequent!  Noussommes  frappe"s 
en  tant  de  manieres  ,  de  la  juste  proportion  des 
choses ,  suivant  leurs  differentes  relations  entre  el- 
les,  que  1'analogie  devroit  nous  amener  a  conclure 
que  les  proportions  existent  encore  ,  la  ou  nous  ne 
les  apercevons  pas;  au  lieu  de  nous  faire  decider 
qu'eJIes  n'existent  point,  ou  parce  qu'elles  echap- 
pent  a  notre  vue ,  soit  parce  que  nous  croyons 
voir  le  contraire.  Conclure  autrement  est  une  pre"- 
soraption  choquante.  Falloit-il  done  que  l'e"temel 
gc'oiaetve  nous  appelat  a  son  consei!,  pour  combiner 
le  sysieme  de  la  nature  avec  plus  de  sagesse  ?  ou 
fau!roit-il  aujourd'hui  que  le  cre"ateur  corrigeat  son 
ouvrage  .  sur  l'avis  de  sa  creature  ?  Cette  vie  que 
notre  amour-propre  nous  fait  trou/er  si  courte  , 
quand  nous  la  comparons  aux  idees  que  nous  nous 
formons  de  1'e'temile'  ,  ou  meme  a  la  dure*e  de 
quelques  autres  £tres ,  la  vie  de  I'honime  ,  consi- 
dered philosophiquement  et  avec  iropartialite  ,  nous 
semb'eia  parfaitement  combined  avec  le  but  de 
noire  creation,  et  juslement  proportirnne'e  au  cours 
successif  des  generations.  Le  terme  en  est  assez 
long  :  e'est  nous  seuls  qui  le  rendons  trop  court  ; 
et  le  manque  de  temps  dont  nous  nous  plaignons, 
vicnt  plus  de  notre  profusion  que  de  notre  pau- 
vrete.  Nous  sommes  tous  d'une  prodigality  exces- 
sive de  ce  pre'eieux  tresor  ;  nous  le  dissipons  en 
babioles  et  en  su peril ui t e"s  ;  et  puis,  nous  nous 
plaignons  de  n'avoir  pas  le  pur  necessaire.  La  plu- 
part    ne  se  corrigenl  jamais   et  rueurent    banque- 
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routiers  envers  Dieu  et  enversles  hommes.  D'autres 
font  des  reflexions  tardives  ;  et  apres  s'elre  rendu 
compfe  de  leur  e"tat  de  situation,  eflYayej  de  Ja 
diminution  de  leursf'onds,  se  persuadent  qu'il  ne 
leur  reste  rien  ,  pa-ce  qu'ils  n'ont  pas  le  tout.  Us 
se  trompent  ;  ils  etoient  plus  ricli--s  qu'ils  ne  pen- 
soient.  lis  sont  mo'ns  pauvres  qu'ils  ne  pensent. 
S'ils  savoient  manager  ce  qui  leur  reste,  le  l'onds 
8ufHroit  encore  aux  ne\essite*s  ,  pent  £tre  n.£me  «i 
quelques  superfluite's  de  la  vie  ;  mais  a'ors  il  fau- 
droit  changer  le  prrmier  ordre  de  defense  ,  et 
pourvoir  au  neces&aire  avant  de  se  permettre  le 
plus  leger  superflu. 

Laissons-!a  les  gens  du  nionde.  En  ge'nc'ral  ,  ils 
•ont  assez  inge"nus  pour  avouer  qu'ils  ont  passe"  leur 
temps  a  le  perdre,  et  pour  avouer  par  consequent 
qu'ils  n'accusent  1'Elre  supreme  que  de  n'avoir  pas 
proportionne"  sa  bonte  a  leur  extravagance.  Ai  re- 
tons-nous  done  a  l'homme  de  lettres  et  aux  philo- 
sophes  ,  qui,  loin  d'imiter  la  franchise  des  gens  du 
monde,  font  des  sarcasmes  e"ternels  sur  la  perte 
du  temps.  Adressons-nous  a  un  grave  persounage  , 
sevre"  des  affaires  et  des  plaisirs  du  monde,  et  livre" 
sans  reserve  a  la  culture  des  sciences  et  a  la  re- 
cherche de  la  verity.  Quaud  un  homme  de  cette 
trempe  se  plaint  de  la  brie'vete'  de  la  vie  humaine 
en  ge'nc'ral  ,  et  du  peu  qui  lui  resle  en  particular  , 
sans  £tre  aussi  important  que  lui  ,  ne  pourroit-on 
pas,  avec  autaut  de  verite",  lui  adresser  ainsi  la 
parole  ? 

Vos    plaintes   sur    le    peu    de   temps    accorde   a 
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1'homme  ,  sont  effecfivement  tres-conformes  a  l'u- 
sage  q.ie  vous  en  faites;  mais  si  nous  examinon* 
ensemble  l'emploi  de  voire  vie,  ces  plaintes  se- 
roieht  moins  ameres,  peut-6tre  meme  n'oseriez-vous 
plus  vous  les  permrttre.  Je  sais  qu'il  ne  faut  que  des 
livres  pour  faire  un  savant ,  mais  vous  conviendrez 
bien  que  tout  savant  n'est  pa*  philosophe  ,  et  que 
tout  philosophe  n'est  pas  un  sage.  Vous  tivez  con« 
sume"  vingt  ans  a  devorer  tous  les  volumes  d'un  cote" 
de  votre  bibliolhe'que ;  vous  ^les  un  grand  critique 
en  grec  et  en  latin,  dans  les  langues  orientales, 
en  histoire  et  en  chronologie  ;  cependant  vous  n'etes 
pas  satisfail.  Vous  avouez  que  ce  fatras  n'est  que 
de  l'e'rudition  ,  de  la  litterature  ,  et  tout  cela  ne 
guerit  de  rien,  lilterce.  nihil  sananles ,  et  vous  man- 
querez  de  temps  pour  acque'rir  d'autres  connois- 
sances.  Mais  vous  avez  eu  le  temps  ;  vous  avez 
passe*  vingt  autres  anne"es  a  pareourir  l'autre  cote* 
de  votre  bibliotbeque ,  entoure*  de  philosophes,  de 
rabbins,  de  commentateurs ,  de  scolastiques,  et 
de  la  legion  poudreuse  de  tous  les  docteurs  mo- 
dernes.  On  n'est  pas  plus  verse"  que  vous  dans 
tout  ce  qui  a  e*te  e*crit  sur  la  nature  de  Dieu  et 
sur  celle  de  l'ame  ,  sur  la  maticre  et  la  forme 
des  esprits  el  des  corps,  sur  I'espace  et  la  dure>, 
les  essences  e*ternelles  ,  les  substances  incorporelles, 
et  tout  le  reste  des  profondes  speculations  de  cette 
espece.  Vous  posse*dez  merveilleusement  toutes  les 
controverses  qui  se  sont  e'leve'es  sur  la  nature  et  la 
grace  ,  la  predestination  et  le  libre  arbitre  ,  et  sur 
d'autres  questions   abstraites  qui  ont  fait    taut  de 
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bruit  dans  les  ecoles,  et  encore  plus  de  mal  dans 
le  monde.  Vous  avez  parcouru  cette  double  carrieie 
aussi  vile  qu'ont  pu  vous  le  permettre  des  infirm  he's 
inseparables  d'une  vie  se"dentaire  et  trop  appliquee. 
Cependant  vous  commencez  a  prevoir  que  le  temps 
va  vous  manquer  ,  el  vous  vous  desolez  du  pen  de 
jours  qui  vous  restent  a  vivre.  Permettez-ruoi  de 
vous  faire  encore  une  question.  Decombien  de  mil- 
liers  d'anne"es  faudroh-il  que  le  maitre  de  la  vie 
daignat  prolonger  la  votre  ,  pour  vous  reconcilitr 
avec  sa  justice  ?  11  me  paroit  de*uiontr£  ,  il  est 
probable  du  moins  qu'une  vie  aussi.  longue  que 
celle  des  patriarches  seroit  encore  trop  courte  pouj 
l'aecomplissement.  de  vos  projets  ,  puisque  les  obr 
jets  de  vos  recherches  occupent ,  depuis  tant  de 
siecles  ,  la  sagacity  des  savans  ,  et  qu'ils  restent 
toujours  dans  le  meme  e"tat  d'incertitude  et  d'obj 
scui  itr.  Souffrez  encore  une  autre  question  ,.  et  soye? 
vrai  avec  moi  et  surtout  avec  vous-meme.  Dans  le 
cours  de  ces  quarante  anne"es  consaere'es  a  l'etude, 
vousest-il  arrive  uneseule  fois  d'examiner  les  premiers 
principes  et  les  points  fondamentaux  qui  sei  vent  de 
base  a  ces  questions  eternelles?  Les  avez-vous  con- 
siderees  avec  une  scrupuleuse  exactitude  ?  Les 
avez-vous  jugees  avec  cette  indifference  et  cette 
impartiality  si  ne'eessaires  pour  bien  juger  ?  Avez- 
vous  examine",  dans  les  m^mes  dispositions,  les 
consequences  opposees  qu'on  a  tire"es  de  cos  prin- 
cipes, et  les  opinions  contradictoires  auxquelles  il* 
ont  donne  naissance  ?  N'avez-vous  jamais  pose"  en 
idit  oe  qui  £toit  en  question  ?  ou  lorsque  vous  avei 
Tome.  I  I  i 
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consider  le  fait  avec  les  preuves  qui  l'etayent ,  n'a- 
vez-vous  point  imite  le  mathe'maticien  qui  jette  ua 
coup-d'ceil  rapide  sur  une  demonstration  faite  de- 
puis  longtemps,  moins  pour  la  recommencer  que 
pour  se  rafraichir  la  mlmoire  ?  Si  vous  aviez  pro- 
cede  en  bon  iogicien  dans  votre  maniere  d'etudier  , 
vous  devriez  avoir  beaucoup  de  regrets  au  temps 
et  a  1'embonpoint  que  vous  avez  perdu;  ou  pour 
mieux  dire,  il  seroit  inconcevable  que  vous  eussitz 
pali  si  longtemps  sur  de  pareilles  matieres.  Si  au 
contraire,  apres  avoir  entasse  dans  votre  tele  toutes 
les  visions  et  les  folies  des  autres  ,  vous  vous  de- 
terminez  enfiu  a  faire  de  vos  connoissances  acquises 
un  examen  fro  id  et  reflechi ,  vous  serez  force  de 
convenir  qu'avet:  tout  votre  savoir  ,  vous  ne  savez 
rien  du  tout.  Car  la  ve"rite"  seule  tient  a  la  v^rit^j 
et  sans  une  discussion  rigoureuse  des  faits  et  des 
axiomes ,  il  ne  peut  y  avoir  de  r^suitat  certain,  ni 
de  consequence  juste. 

Tels  sont ,  je  ciois,  les  argumens  que  l'on  peut 
employer  contie  plus  d'un  savant  dngmatique,  et 
ineme  con  I  re  de  profonds  philosophes.  Vous  voyez 
a  quoi  se  reduisent  ,  appreciees  a  leur  juste  valeur, 
Jes  declamations  sur  le  manque  de  temps  et  la 
brie"vete  de  la  vie.  Notre  berceau  decide  de  nos 
opinions;  et  sur  les  plus  importans  sujcts,  la  rou- 
tine est  notre  apotre  ;  l'education  qui  vient  forti- 
fier les  opinions,  nous  instruit  a  les  defend  re  avec 
opiniatrete;  la  latitude  sous  Jaquelle  nous  naissons  , 
pent  nous  en  presenter  qnelques-unes  de  vraies  ; 
laiais  vraies  ou   fausses ,    le  nieme  zele ,  le  meme 
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attachement  pour  elles  nous  est  e"galement  inspire*. 
Le  Tartare  croit  aussi  fermement  a  l'arae  rle  Foe 
dans  son  dairo  ,  que  le  Chretien  a  1'union  hypo- 
statique  ,  ou  au  symbole  d'Anasthase.  Tout  cela  le- 
pond,  assez  bien  sans  doute,  aux  fins  generales  de 
la  societe" ,  et  convient  parfaitement  au  peuple  de 
toutes  les  conditions;  niais  cette  routine  de  prin- 
cipes  ne  peut  etre  suivie  par  ceux  qui  culiivent 
jeur  raise- 11 ,  et  qui ,  capabies  de  penser  ,  doivent 
en  efFet  penser  pour  eux  et  d'apres  eux.  Pour  tout 
£tre  de  cette  classe  privile'giee ,  chaque  opinion 
qu'il  n'aura  pas  disculee  ,  approfondie  ,  examinee 
avec  tout  le  soin  dont  il  est  capable  ,  ne  sera  ja- 
mais a  ses  yeux  que  ce  qu'elle  est  effeetivement  , 
1'opinion  des  autres.  Comme  elle  est  vraie  ou 
fausse ,  il  doit  la  connoitre  ,  avant  de  1'adopter. 
Ajoutons  qu'il  ne  restera  pas  longtemps  dans  uu 
<?tat  dincertitude  sur  quelques  points  d'une  telle 
importance,  qu'elle  s'etend  nieme  au-dela  du  tom- 
beau.  II  voudra  se  procurer  promptement  le  plus 
grand  bien  de  la  vie  ,  la  paix  de  l'esprit.  Ces 
joints  deTicats  seront  done  les  premiers  objets  de 
ses  recherches  et  de  son  attention.  S'il  a  perdu  du 
temps,  il  n'eu  perdra  plus  ;  et  quand  il  aura  e"puise" 
sur  ce  grand  sujet  toutes  les  reflexions  dont  son 
esprit  est  capable,  et  rassernble'  toutes  les  connois- 
sances  qui  etoient  en  son  pouvoir,  satisfait  du  boa 
emploi  de  son  temps,  heureux  du  present,  il  s'm- 
quietera  peu  de  l'avenir.  Eut-il  passe"  sa  vie  dans 
le  torn  billon  des  affaires  et  des  plaisirs,  combien 
la  securite    qu'il  aura  acquise  sera  preferable  aux 
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<?ternelles  agitations  tlu  philosophe.  Notre  fortune" 
solitaire  pourra  se  reposer  en  paix  dans  1'opinion 
qu'il  aura  adoptee  sans  retour  ,  ou  proceder  avec 
beaucoiip  plus  de  facility  a  l'acquisition  de  nou- 
velles  eonnoissances  ,  tandis  que  le  philosophe, 
condamne*  a  poursuivre  des  chirueres  ,  peidra  sa 
Vie  entiere  entre  des  hypotheses  et  des  inutilites. 

II  y  a  une  autre  regie  ,  milord  ,  dont  l'observa* 
tion  peut  a  la  fois  nous  rendre  une  partie  du  temps 
que  nous  avons  perdu,  et  nous  donner  un  avantage 
marque*  sur  ces  presomptueux  savans  qui,  du  haut 
de  leurs  sublimes  connoissances,  jettent  tin  regard 
de  me*pris  sur  votre  ignorance  et  la  mienne.  Getie 
tegle  cdnsiste  a  nous  tenir  en  garde  contre  les  pieges 
tehdus  de  toutes  parts  a  la  bonne-foi  et  a  la  sim* 
"plicite*.  II  est  dans  la  nature  de  1'homme  de  cher- 
cher  a  se'duire  celui  qu'il  n'a  pu  convaincre.  Eten>- 
dons  jusqu'aux  auttes  la  me"fiance  oil  nous  devons 
£tre  de  nous-memes.  Si  nos  passions  peuvent  nous 
egarer  dans  nos  raisonnemens  ,  celles  des  autres 
peuvent  produire  le  meme  effet.  Quand  on  le  veut 
bien  se'rieuse'ment  ,  il  est  aise*  de  pre"venir  le 'pre- 
mier danger  ;  et  le  moyen  sur  de  braver  le  second, 
est  tie  remonter,  dans  la  revue  ge'ne'rale  de  nos 
opinions,  a  leurs  causes  premieres  ,  aux  principes 
qui  leur  servent  de  fondement ,  fallut-il  sVnfohcer 
avec  eux  dans  les  tenebies  de  1'antiquiteY  JSi  le 
respect  accords  ge*ne,ralemerrt2aux  opinions  recues', 
ni  Phabitude  ,  ni  rne'me  tine  certitude  apparerrte  , 
ne  doivent  s'opposer  a  cet  examen.  L'aifectatiOft 
que  Ton  met  a  nous  en  tle'toiirner ,  doit  augmented 
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dos  soupcone.  Phis  1'examen  que  nous  enfreprcnons 
est  important  ,  plus  celte  me*(hode  de  proce"der 
devient  importante.  Ne  nous  laissons  done  effrayer 
ni  par  la  longueur,  ni  par  la  difficulte  U'une  sern- 
blable  recherche.  Persuadons-nous  bicn  au  contraire 
que  e'est  la  voie  la  plus  aisee ,  la  plus  courte,  et 
meiue  la  seule  qui  conduise  surement  a  la  verite. 
C'est  encore  le  seul  inoyen  de  ranger  les  opinions 
que  nous  avons  a  discuter  ,  dans  les  diflerentes 
classes  du  vrai ,  du  probable  ou  du  faux,  suivant 
la  verite*  ,  la  probability  ou  la  faussete*  des  prin- 
cipes  d'ou  elles  decoulent,  s'ils  sont  faux,  et  pres- 
que  toujours  vous  les  trouverez  tels.  Arretons  nous 
la,  et  gagnons  tout  de  suite  le  temps  prodigieux 
que  nous  aurions  perdu  en  suivant  une  autre  me-- 
ibode.  Le  niusulman  ,  tesolu  de  couler  a  fond  toutes 
Jes  disputes  qui  se  sont  eMeve'es  enlre  les  sectateurs 
d'Omar  et  d'Ali  et  les  autres  docteurs  de  sa  loi  , 
pourra  sans  doute  accjue"iir  une  tonnoissance  par- 
faite  de  tout  le  systeme  mahome'tan  ,  et  il  aura 
autant  de  droits  cjue  les  thtfologiens  de  toutes  les 
religions  de  se  plaindre  que  la  vie  lui  est  e'ehappe'e 
dans  ces  penibles  discussions.  Mais  n'avouez-vous 
pas  que  ,  sans  toute  cette  perte  de  temps  et  ce- 
grand  e"talage  d*  erudition  ,  il  auroit  pu  tout  de 
suite,  en  remontant  a  Mahomet,  a  l'alcoran,  de*- 
couvrir  que  le  prophete  est  un  imposteur,  et  le 
koran  ,   uu   chef-d'oeuvre  d'absurdite-. 

Resumons  ,  milord.  Celui  qui  se  retire  du  monde 
dans  le  louable  dessein  de  recueillir  les  opinions 
ancienues  et  modernes ,   et    de  les    agiier   dans  le 
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crible  dp  la  pbTlosopliie  ,  est  inexcusable  ,  s'il  ne 
commence  par  celles  q<ii  1'inte'resspnt  directement 
et  qui  importent  1p  plus  essentiellement  a  son  bon- 
heur.  II  remplira  cette  tache  avec  succes  ,  s'il  ob- 
serve les  regies  que  j'ai  prescrites  ,  s'il  se  livre  a 
ces  recberehes  avec  candeur  et  bonne-foi  ,  et  sur- 
tout  s'il  ne  permet  pas  aux  erreurs  du  monde  de 
le  suivre  dans  sa  retraite.  Chacun  de  nous  a  un 
oracle  dans  sa  raison.  C'est  dans  le  silence  de  la 
retraite  que  cet  oracle  se  plait  a  £tre  consulted 
Quand  nous  1'avons  inlerroge  ,  quelle  que  soit  sa 
re"ponse  ,  qu'elle  soit  favorable  ou  contraire  a  nos 
prejuge*s  ,  tenons  nous-y  fermement.  Car  il  est  evi- 
dent qu'appele  a  rendre  corople  au  tribunal  de 
l'Etre  supreme  ,  si  vous  pouvez  lui  dire  :  je  me 
suis  servi  ?  pour  m'elever  a  toi  ,  de  la  raison  que 
tu  m'as  donne"e  ,  vous  trouverez  plus  certainemen-t 
grace  a  ses  yeux  ,  que  l'aveugle  mortel  qui  ,  sans 
avoir  jamais  reflc'chi  sur  les  objets  de  sa  croyance, 
en  aura  lacbement  abandonne*  1'examen  a  des  pr£- 
tendus  inferpretes  des  volontes  du  ciel,  et  n'aura 
etc,  sur  la  terre,  qu'un  instrument  passif  dans  les 
mains  de  lautorite'. 

II  existe  un  Dieu ,  et  nous  vivons  en  socie'te"  j 
de-la  nOs  relations  avec  Dieu  et  avec  les  bommes. 
Ces  relations  une  fbis  e*tablies ,  les  devoirs  qui  en 
re"sultent  ,  bien  convenus  avec  nous-m£mes,  tou$ 
Jes  grands  objets  bien  me'dite's,  inurement  re"flechis, 
arr£te"s  par  nous  sans  retour  ,  nous  avons  termine" 
notre  plus  importante  affaire;  et  quand  m£me  voua 
1'auriez  commeuce'e    tard  ,    il  vous  restera    encore 
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assez  de  temps  pour  vous  livrer  a  d'autres  recher- 
ches  qui  seront  e"ga!ement  hemeuses,  si  vous  y 
apportez  la  nieme  me"thode  et  le  me'me  esprit.  De"- 
couvrez-vous  qu'un  axiome  est  faux  ,  qu'un  principe 
est  enone  ,  alors  le  charme  est  rompu,  alors  vous 
voyez  disparaitre  et  se  perdre  dans  la  nuit  des 
mensonges  ,  les  chateaux  enchanted  ,  les  roches  sour- 
cilleuses  ,  les  lacs  enflamme's;  alors  les  senders  qui 
conduisent  au  temple  de  la  ve'rite',  et  q>ie  voire 
imagination  s'efoit  represented  si  longs,  si  embar- 
rasses, si  difficiles  ,  s'aplanissent  a  vos  yeux  e"ton- 
ne*s  ,  et  vous  oflrent ,  jusqu'au  terme  de  vos  desirs  , 
un  marcher  doux,   commode  et  agie'able. 

Quand  on  a  le  nexessaive ,  il  est  perm's  de  s'a- 
muser  de  superfluites  et  m£me  des  bagatelles  de 
la  vie.  Dulce  est  desippre,  dit  Horace  ;  vive  la  ba- 
gatelle ,  dit  Swi«t.  Je  suis  assez  de  I 'a  vis  de  I'epi- 
curien  ,  et  je  blame  encore  moins  le  philosop.he 
moderne  ;  mais  j'insiste  pour  que  les  amusemens 
soient  encore  des  plaisirs  de  1'esprit,  et  pour  que 
1'on  fasse  de  iVtude  mfme  ,  de  la  lecture  et  de  la 
conversation,  des  ob'ets  de  de'lassement  :  vous  savez 
ce  que  j'enlends  par  conversation.  Nous  perdons 
l'avantage  le  plus  essentiel  de  notre  nature  et  de 
noire  constitution  ,  si  nous  soufTYons  que  1'exercice 
de  notre  pense"e  soit  interrompu  ;  arrives  a  cede 
e*poque  de  la  vie,  oil,  au  lieu  d'acqueiir  une  vi- 
gueur  nouvelle  et  de  puiser  dans  le  plaisir  un  nou- 
veau  gout  pour  le  plaisir,  le  corps  commence  a 
de"cliner ,  il  va  se  trouver  bientut  ou  rassa^ie  o'i 
epuiseT.  L'ame  est  un   feu  qui   peut  s'alimenter  ea« 
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core;  et  Hans  le  de'perissement  de  la  machine,  il 
est  pour  l'esprit  des  jouissances  qui  se  renouvel- 
lent.  A  mesure  que  Ton  avance  dans  la  carrieie 
des  connoissances ,  une  nouvelle  scene  de  plaisirs 
s'ouvre  devant  nous;  et  la  joie  dont  elle  nous 
pr*iictre  ,  est  un  sur  garant  du  bonheur  qui  nous 
attend  plus  loin.  C'est  en  cherchant  a  tarir  cette 
source  in^paisable  de  felicile ,  que  la  mort  vient 
terminer  a  la  fois  nos  plaisirs  et  nos  peines.  In 
his  studiis  laboribusque  vlventi  ,  lion  ititelligitur 
quundo  obstreplt  senectus.  It  a  sensim  sine  sensit 
cetus  senescit  _,  nee  subitb  frangitur  3  $$d  diutumi- 
tute   extinguitur. 

Voila  certainement ,  milord,  la  maniere  la  plus 
sage  et  la  plus  agre*ab)e  de  devider  le  peloton  de 
la  vie.  Heureux  celui  qui  ne  rencontre  point ,  dans 
sa  situation  et  dans  les  circonstances  oil  il  setrouve, 
d'obstacles  a  ce  genre  de  bonheur!  Adieu  ;  quoique 
j'eusse  encore  beaucoup  a  dire  sur  ce  suiet  ,  je  m'a- 
perqois  ,  et  je  crains  bien  que  vous  ne  l'ayez  re- 
marque  depuis  longUmps ,  que  j'en  ai  trop  dit, 
surtout  pour  une  lettre.  Je  reserve  le  reste  pour 
noire  premiere  entrevue.  J'espeie  que  la  pratique 
aura  confirm^  mes  speculations.  En  attendant  , 
pei  mettez-moi  de  vous  renvoyer  a  notre  ami  Pope. 
II  vous  dira  que  c'est  moi  qui  l'ai  rendu  philo- 
sophe.  S'il  e"toit  vrai  qu'il  me  dut  ce  bonheur  , 
il  est  encore  plus  sur  que  je  lui  dois  de  metre 
fait  hermite  ,  et  que  je  ne  sautois  trop  Ten  re- 
merejer, 
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OBS  ERF  AT  IONS  sur  une  dissertation  du 
C  A.  L.  Millin  ,  conservateur  des  me- 
daillts }  antiques  el  pie/res  gravees  de  la 
Bibliotheque  nationale  ,  sur  le  monument 
connu  sous  le  nom  de  Bouclier  de  Scipion, 
inseree  dans  le  Magasin  Encyclopedique, 
en  nivose  de  Van  g;  par  le  C.  J.  MulliOTj 
prqfesseur  de  costume  prts  I'eeole  eentrale 
du  departement  de  la  Haute  -  Garonne , 
membre  du  Lycee  de  Toulouse. 

Un  trouva,  l'an  i656,  dans  le  Rhone,  un  monu- 
ment d'argent.  Spon  en  publia  la  description,  et 
prdtendit  que  c'e"toit  un  bouclier  votif,  sur  Icquel 
on  avoit  repre'sente'  la  continence  de  Scipion.  On 
sait  que  ce  general  aynnt  appris  qu'une  belle  cap- 
tive, qiron  lui  avoit  amende,  etoit  promise  a  Allu- 
cius,  jeune  chef  espagnol ,  la  lui  rendit  intacle,  et 
ajouta  a  sa  dot  la  rancon  qu'on  avoit  offerte  pour 
elle. 

Scipion  a  demi-nu,  est  assis  au  milieu  de  cette 
composition  ,  une  lance  a  la  main  :  a  sa  droite  est 
Allucius  et  sa  pre'tendue  :  a  sa  gauche  est  le  peie 
de  cette  jeune  personne.  Celui-ci  nest  point  rase", 
ni  ses  parens  ou  amis  non  plus,,  qui  sont  au  corubre 
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de  quatre.   A   cote"  sont   deux  domains  arm^s ,  pie* 
d'une  table  sur  laquelle  sont  deux  pains  et  un  vase. 

Winckclmann  ,  qui  a  oVcouvert  bien  des  erreurt 
dans  les  ouvrages  sur  l'Archjeotogie  ,  et  qui  peut- 
ehe,dans  ce  cas-ci ,  n'en  est  pas  exempt  lui-meme, 
a  pense"  que  le  sujet  de  ce  bas-relief  est  BriseMs 
nndue  a  Achille,  et  la  reconciliation  de  ce  hero* 
avcc  Agamemnon. 

Ce  sentiment  a  e(e*  adopte  par  des  savans,  I'au- 
teur  de  la  dissertation  est  de  ce  nombre.  II  croifc 
que  c'esl  un  disque  et  non  un  bouclier  votif.  Je  vais- 
hasarder  quelqr.es  observations  sur  cet  ^crit  inle*- 
ressant  pour  les  savans  et  les  artistes.  Si  1'on  s'y 
est  souvenu  quelquefois  de  la  liberty,  dont,  selon 
Horace,  ces  derniers,  ainsi  que  les  poetes,  ont  tou- 
jours  eu  le  droit  de  jouir,  on  semble  quelquefois  aussi 
leur  faire  un  reproche  d'en  avoir  use". 

S'il  e"loit  vrai  que  ,  dans  les  sujets  heVoiques  et 
historiques,  i'exaclitude  la  plus  rigoureuse  dut  £tre 
observee  en  tout,  1'auteur  seroit  peut-etre  Iui-m£me 
force"  de  convenir  que  le  monument  dont  il  s'agit  , 
ne  represente  pas  plus  Briseis  rendue  a  Achille,  que 
la  continence  de  Scipion. 

Komere  faisant  I'enumeration  des  pre"sens  envoye$ 
par  Agamemnon  ,  speVifie  sept  autres  lilies  d'une 
rare  beaute",  sfpt  trepieds,  vingt  vases  ectatans , 
douze  coursiera  et  dix  talens  d'or.  L'histoire  ro- 
jnaine  parte  d'une  grosse  somme  que  le  pere  et  la 
mere  de  la  captive  oflTrirent  au  ge'ne'ral  romain  ,  et 
dit  que  ceiui-ci,  aux  pieds  duquel  on  l'avoit  depo- 


Bouclier  de  Scipion.  Boy 

se*e,  la  fit  accepter  par  Al'ucius  comme  mi  supple- 
ment de  dot.  Nous  ne  voyons  ici  que  des  armes 
offensives  et  defensives  aux  pieds  du  personnage 
principal. 

L'auteur  de  la  dissertation  convient  que  tous  les 
portraits  de  Scipion  le  representent  sans  barbe  , 
comme  la  figure  principale  de  ce  bas-relief  :  il  pense 
ne\inmoins  que  ce  n'est  pas  une  vaison  pour  con- 
noitre  ici  ce  general.  Je  pense,  avec  lui,  que  cette 
conformity  seule  n'est  pas  une  raison  decisive,  mais 
elle  n'est  pas  non  plus  a  m^priser. 

Les  poetes  et  les  hisforiens  nous  disent  qu'Acbille 
et  Scipion  avoient  les  cheveux  longs.  Si  ,  fiar  ces 
mots,  on  entend  parler  d'une  longue  chevelure, 
comme  celle  des  femmes,  le  personnage  represents 
les  a  courts.  Mais  aussi ,  quoique  ce  ne  soit  nulle- 
ment  une  belle  chevelure  ,  si  nous  les  comparons  avcc 
ceux  des  Romains  de  ce  temps-la  ,  i's  sont  longs. 

L'auteur  pretend  que  le  vetement  qui  couvre  le 
bas  de  cette  figure,  est  eVidemment  une  chlamyde. 
La  chlamyde  n'e"ioil  pas  aussi  ample.  L'agentement 
de  cet  habit ,  dans  le  bas-relief  en  question  ,  ne  per- 
uiet  pas  d'en  suivie  le  developpement ,  pour  savoirsi 
c'est  le  paludament  ou  la  toge.  Cel!e-ci  e"toit  derni- 
circulaire,  I'autre  etoit  un  manteau  que  les  gueriiers 
romains  portoient  quelquefois  par  dessus  leur  armure, 
ou  par  dessus  leur  tunique  ou  leur  saic. 

Spon  se  trompe  en  disant  que  la  lance  que 
tient  Scipion  ,  est  la  marque  distinctive  du  general 
d'armee  j    son  antagoniste    n'est   pas   micux  fonde", 
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en  disant  que  Scipion  n'e'tant  que  questeur,  ne  pou- 
voit  pas  en  lenir  une,  puisque  1'histoire  nous  ap- 
prend  que  ce  jeune  Romain  paitit  pour  aller  fair? 
la  guerre  en  Espagne  ,  en  qualite  de  proconsul. 
J'observerai  de  plus,  qu'on  ne  peut  pas,  d'apres 
quelques  monumens  isole"s  ,  e*tablir  ,  ainsi  que  les 
empereurs  n'ont  jamais  ni  lance  ni  sceptre  a  la 
main  ,  que,  lorsqu'ils  sont  represents  allegorique- 
ment  comme  des  dieux  ou  des  lieVos.  Les  colonues 
trajane  et  antonine  sont  des  monumens  historiques 
ou  1'on  voit  la  preuve  du  conlraire. 

L'auteur  de  la  dissertation  nous  dit,  d'apres  Ho- 
mere ,  que  Patrocle  se  revetanl  des  amies  d'Achille, 
prit  de  fortes  lances  qu'il  put  manier,  mais  qu'il 
ne  prit  pas  celle  de  ce  heros,  «  lance  robuste  ,  lon- 
«  gue  et  pesante  que  lui  seul  pouvoit  vibrer.  -Si, 
comme  il  paroit  le  croire  ,  cette  description  con 
vient  a  l'arme  que  tient  la  figure  assise,  en  ques- 
tion ,  il  sera  force"  d'cn  conclure  que  la  vigueur  des 
he"ros  de  ce  temps -la  ne  re'pondoit  guere  aux  re"- 
cils  pompeux  que  nous  en  ont  faits  les  poetes. 

Si  ce  personnage  repre'senloit  Scipion,  es(-il  dif, 
"  il  ne  pourroit  pas  etre  assis  sur  un  trone  avec  un 
«  subselUum  qui  f/toit  particulicr  aux  personnages 
»  heYoiqucR  et  aux  rois.  Les  magistrals  romains  sont 
■  toujours  assis  sur  cette  espeee  de  pliant,  appele 
«•  chaise  curule  ,  ou  sur  une  espeee  de  banc.  •» 

Je  conviendrai  avec  l'auteur  que  le  trone  ne  con- 
venoit  qu'a  des  souverains  et  a  certains  personnages 
hejroiques,  mais  non  pas  a.  tous.    II  est  inutile  de 
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discuter  sur  la  forme  de  ce  sie"ge,  puisqu'il  est  en- 
titlement cache  sous  la  draperie.  Quant  au  subsel- 
lium  ,  l'artiste  a  pu  en  donner  un  an  ge'ne'ral  ro«* 
main,  dans  une  ville  conquise  ,  puisque  Ton  sait 
que,  meme  dans  Rome,  les  senateurs  avoienl  cliez 
eux  nn  siege  eMeve ,  sur  lequel  i Is  afFectoient  de  se 
placer,  lorsqu'ils  donuoient  audience. 

Le  m£me  persohnage  se  trouve  vers  le  vieillard 
qui  lui  adresse  la  parole.  Si  c'e*toit  Scipion  ,  il  de- 
vroit  ,  selon  1'auleur,  regarder  Allucius  a  qui  il 
lend  sa  fiancee.  Mais  ce  n'est  pas  l'instant  qu'a 
voulu  choisir  l'artiste.  Le  jeune  guerrier  l'a  d<  ja 
recue ,  puisqu'il  l'a  tient  embrassCe  d'un  main.  Il 
<5coute,  et  elle  aussi,  Jes  ofFres  du  vieiilard  et  les 
reponses  ge"nereuses  du  vainqueur.  J'observerai  ,  a 
mon  tour,  que  si  e'est  a  Achille  a  qui  Antiloque 
ramene  sa  favorite  ,,  celui -ci  redoute  bien  peu  sa 
jalousie  et  sa  colere,  puisqu'il  ose  la  caresser  en  sa 
presence. 

Ainsi  q-u' Agamemnon  qu'on  suppose  etre  ce  vieil- 
lard  qui  parle  a  Achilla,  il  a ,  au  dessous  des  niol- 
lets,  de  petites  pentes,  comme  les  oreilles  de  nos 
bottines  :  les  orteils  se  dessinant,  l'antcur  a  cru  que 
ces  deux,  personnages  e"to'rent  nus-pieds,  et  qu'ils 
portoient  seulement  les  attaches  de  leurs  cne"mides 
autour  des  jambes.  Mais  ees  attaches,  ainsi  seules  , 
seroient  aussi  de"place"es  que  nos  jarrelierej,  apres 
avoir  quitte"  les  bas.  CVtoit  une  chaussure  faite 
comme  un  gant,  qui  commenca  d'etre  connue  a 
Rome  vers  la  fin  de  la  republique.   On  en   volt  de 
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pareilles  a  line  statue  de  Marc- Aurele,  et  dans  di- 
vers fragmens  de  la  colonne  de  Th^odose,  rapporte"s 
dans  l'antiquite"  explique'e  par  Montfaurjon.  Quel- 
ques-unes  ne  montoient  que  jusqu'aux  rualle'oles. 

Si  les  divers  personnages  represented  sur  le  rno- 
liument  qui  nous  occupe  ,  sont  peu  charge's  de  vete- 
mens;  i'il  y  en  a  un  de  nu,  c'est  parce  que  la  scene 
se  passe  sous  un  climat  chaud  :  ce  qui  s'accorde 
avec  le  sentiment  de  Spon  ,  et  celui  de  Winc- 
kelmann. 

L'instrument  a  vent  que  tient  le  pre"tendu  Talhti- 
bius ,  n'est  ni  une  tuba  qui  e"toit  droite,  ni  un  litue. 
Je  dirai  plus  bas  ce  que  c'est. 

L'aiTteur  rapporte  une  foule  de  citations,  pour 
prouver  que  le  voile,  dans  les  si^cles  he'roiques , 
etoit  la  marque  du  denil  et  de  la  plus  grande  dou- 
leur,  et  que  des  femmes  ee"lebres,  selon  les  poetes, 
1  ont  pris  dans  de  pareilles  circonstances.  II  auroit 
pu  ajoufer,  que  c'etoit  alors  pour  s'en  couvrir  le 
visage,  et  cacher  l'exces  de  leur  affliction.  Mais  ce 
n'est  pas  ici  le  cas.  II  sait  aussi  bien  que  moi  que 
bien  des  jeunes  vierges  et  des  dames  respectables 
le  portoient  par  modest  ie,  lorsqu'elles  sortoient  de 
chez  elles;  que  rertaines  prepresses  ne  le  quittoient 
jamais,  et  (ce  qui  convient  surtout  a  notre  sujet) 
que  les  jeunes  mantes  en  portoient  un  jaune  le  jour 
de  leurs  noces  :  c'etoit  le  flammeum. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  vieillard  qui  parle 
au  personnage  assis  ,  s'appuie  sur  son  epe"e  :  il  la 
tient,  et  eile  ne  porte  sur  rien.  La  disposition  de 
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sa  main  droite  n'est  pas  celle  d'une  personne  qui 
fait  un  serment  t  elle  paroit  seulement  indiquer. 
Son  vetement  n'est  pas  une  chlamyde  :  celle-ci  etoit 
une  espece  de  manteau  qui  s'agrafoit  a  volonte*  sur 
1'une  ou  les  deux  e"paules  y  ou  sur  la  poitrine.  La 
ceinture  ne  se  placoit  guere  sur  les  v£temens  de  ce 
genre. 

Spon  n'a  pas  spi'cifie  de  quels  fruillages  sonf  com- 
poses les  feslohs  qui  pendent  de  dessus  la  table. 
L'idee  de  la  guiriande  de  cypres  n'est  pas  heureuse. 
C'eut  e"te"  une  mal-adresse  de  la  part  d'Agamemnon  , 
de  la  joindre  a  ses  pr^sens.  D'ailleurs,  ces  sortes 
d'ornemens  decoroient  souvent  le  ceicu^il ,  le  bu- 
cher ,  l'urne  cineraire  ,  le  tombeau,  les  ofFiandes 
funeraites  que  1'on  y  de"posoit,  et  seulement  le  jour 
des  fune'railles  la  porte  de  la  maison  du  de'funt,  tfc 
non  la  demeure  de  ses  amis  ,  et  encore  moins  les 
prt'sens  du  genre  de  ceux  qu'Agamemnoa  olF.oit  a 
Achille. 

Le  vase  et  les  corps  ronds  qui  sont  sur  la  table, 
conviennent  a  I'histoiie  de  Scipion  ,  soil  que  i'on 
suppose  que  ce  sont  des  signes  du  repas  de  noees, 
ou  des  presens.  L'aitiste  n'auroit  pas  manque"  de 
placer  ces  objeis  sur  un  des  sept  tiepieds,  si  c'eiit 
ete"  le  sujet  home'rique  en  question. 

Quant  aux  armes  e"talees  a  terre,  j'observerai  que 
s'il  y  en  a  d'offensives  et  de  defensives  qui  e"toient 
en  usage  chez  les  Grecs,  elles  1'etolecrt  aussi  chez 
les  Romains,  que  les  Espagnols  avoienl  deja  pu  en 
prendre  et  adopter  certaines,  et  qu'il  conste  meme 
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par  des  me'dailles  rapportees  par  Pelerin  et  Augu- 
stin  ,  que  leurs  boucliers  n'etoieut  pas  toujours  rondsf 
et  qu'ils  en  avoicnt  d'ovales. 

L 'instrument  militaire  qui  est  groupe  avec  ces 
amies,  est  un  cornet  et  non  un  lituus.  Celui-ei  e"toit 
beaucoup  plus  long  et  plus  recourbe  ;  il  y  avoit  une 
traverse  qui  servoit  a  l'appuyer  sur  l'epaule.  Le 
cornet,  oiiginairement ,  n'e*loit  que  la  corne  plus 
ou  luoins  recourbe'e  d'un  animal.  Geux  que  1'on  fit 
dans  la  suite  de  divers  me'taux ,  en  conserverent  la 
forme  primitive. 

Spon  se  seroit  trompe"  ,  s'il  eut  dit  affirmative- 
ment  que  Scipion  est  assis  devant  un  arc  de  triom- 
phe.  Ce  savant  regarde ,  avec  raison ,  les  divers  or» 
nemens  qui  enrichissent  le  fond  de  ce  bas-relief, 
comme  une  pattie  de  la  decoration  de  l'apparle- 
ment  ou  est  ce  general.  Le  Triton  et  la  Nereide  ne 
sont  pas  dep  lace's  dans  Tinterieur  d'un  palais  situe 
dans  uneville  maritime, telle  que  Carthage  la  neuve. 
lis  ne  le  seroient  pas  non  plus  dans  le  palais  d'A- 
ehille  :  mais  ils  le  sont  dans  une  tente  a  laqueile  de 
]a  sepulture  et  de  pareils  iambris  ne  conviennent 
point. 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  que  Scipion  se  soit 
marie'  en  Espagne  :  ce  disque,  en  ce  cas ,  n'est  pas 
un  present  de  noces  :  elle  nous  parle  de  ce  Remain, 
comme  d'un  general  .vaillant ,  chaste,  prudent  et 
ge'nereux  ,  qui,  des  plus  redoutables  partisans  de 
Carthage,  sut  en  faire  de  fidelles  allie's  de  Rome. 
Ce  n'est  done  pas ,  comme  on  le  donne  a  entendre , 
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tin  jeune  homme  impe";ueux ,  a  qui  l'on  voulut,  par 
ce  present,  donner  une  lecon  de  morale,  en  met- 
tant  sous  ses  yeux  Phistoire  de  Briseis. 

Cette  dissertation  est  une  preuve  de  la  grande 
Erudition  de  son  autcur.  On  la  relit  avec  un  nou- 
veau  plaisir  :  on  est  entraine",  nialgte'  soi ,  par  la 
maniere  ingenieuse  dont  il  appuie  sa  conjecture, 
et  par  le  jour  favorable  sous  leciucl  il  preterite  ses 
preuves.  Il  pardonnera  a  un  vieillard  de  lui  faire 
part  de  ses  doutes  qu'il  croit  fonde's,  et  qui  I'em- 
pfchenl  de  prefe'rer  ,  comme  lui,  l'opinion  de  Win- 
ckelmann  a  celle  de  Spon  (i). 

(i)  J'ai  du  inserer  les  obserrations  du  C.  Mu'liot,  quoique  je  soi* 
tres-persuade  qu'elles  ne  detruisent  pas  mon  explication.  Une  reponse  a 
chaque  article  entraineroit  des  rtdites.  La  plupart  des  ses  asseitions  ne 
sont  appuyees  Sur  aucune  preave  ,  sur  aucun  lemo'gnage  classique ,  et 
leur  discussion  faiigueroit  les  lecteurs  du  journal  ,  en  les  occupant  trop 
longtemps  du  miime  objet;  j'y  pourrai  revenir  dans  le  recueil  da 
monumens  que  je  compte  publier,  et  dont  celui-ci  fera  partie. 

A.  In  M. 


Tome  I.  Kk 
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The  Explanation  of  the  elementary  cha- 
racters of  the  Chinese  j  ivith  an  Analysis 
of  their  ancient  symbols  and  hierogly- 
phics j  by  J.  IIageRj  D.  D.  London. 

Explication  des  caracteres  element  aires 
dcs  Chinoisj  avec  tine  analyse  de  leurs 
anciens  caracteres  symbolicjues  el  hiero- 
glyphic/nes  ;  parte  D.rJ.  Hacer.  Londres, 
1 80 1.  Fol.  43  pag.  et  70  pag.  de  discours 
preliminaire* 

C/est  id  le  commencement  de  l'ex^cudon  d'une 
grande  entreprise  ,  qui  a  e"te"  annoncee  dans  ce 
journal.  Le  prospectus  du  Dictionnaire  de  Ja  langue 
chinoise,  propose  par  souscription  ,  par  le  docteur 
Hager  ,  de  Vienne,  qui  y  a  £te"  inse're'  (1),  a  fait 
connoitre  a  nos  lecterns  le  plan  de  ce  Dictionnaire, 
les  materiaux  d'apres  lesquels  il  doit  £tre  forme",  les 
avantages  que  1'on  peut  espeVer  de  sa  publication, 
et  les  divers  secours  dont  le  savant  edileur  se  pro- 
pose del'enrichir  pour  en  faciliter  l'usage  ,  et  ouvrir 
un  aeces  plus  aise"  a  une  e"tude  jusqu'ici  regarded 
presque   comme   impossible  ,  et   dont  un  trcs-petit 

(3}  Magasin  Encyclop.  Annie  VI,  t.  II,  p.  i83  et  suit. 
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nombve  de  personnes  ont  eu  le  courage  de  vaincre 
les  difbeultes. 

M.  le  docteur  Hager ,  depuis  la  publication  de  ce 
prospectus  ,  n'a  pas  perdu  un  instant  pour  mettre 
sous  les  ycux  dcs  savans  et  de  tous  ceux  qui  s'inte"- 
ressent  aux  progies  des  lettres ,  un  essai  de  ce 
grand  ouvrage;  et  la  maniere  dont  cet  essai  est 
exeVuie,  est  bien  propre  a  exciter  le  zele  de  tous 
les  amateurs  ,  et  doit  les  engager  a  concourir ,  par 
leurs  souscriptions  ,  a  l'e"reclion  d'un  monument 
aussi  utile  que  glorieux  pour  la  nation  ciiez  laquelle 
il  recevra  son  execution.  Si  les  travaux  faits  ,  il  y 
a  longtemps,  sous  les  auspices  et  aux  fr<ds  du  gou- 
vernement  Francois  (2),  pour  un  semblable  projef  , 
eussent  ete  mis  en  ueuvre.  il  est  vraisemblable  que 
nous  aurions  auj  mrd'luii  plus  d'un  litterateur  ,  dorJt 
les  eludes,  daigees  vers  cet  objet ,  auroient  porte 
un  nouveau  jour  sur  l'histoire  ,  la  langue  ,  les  scien- 
ces et  les  aits  de  la  Chine  ;  et  ainsi  la  Nation  fran- 
coise  auroit  eu  l'honneur  d'avoir,  la  premiere,  ou- 
vert  cette  nouvelle  earriere  aux  speculations  de  la 
philosophic ,  et  a  i'e^ude  des  progres  de  l'esprit 
humain. 

Un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  est  peu  suscep- 
tible d'analyse,  et  nous  nr  pouvons  mieux  faire  que 
d'engager  nos  lecteurs  a  se  le  procurer,  pour  y  puiser 
des  notions  plus  juries,  que  ne  le  sont  celles  qu'on 
a  d'ordinaire  sur  INcriture  chinoise.  Nous  tacheron* 
cependant  de  faiie  connoitre  en  abrege  le  coulenu 
du  discours  preliminaire. 

(j)  Voy.  Magasin  Encycl.  k  l'endioit  dija  clti ,  p.  «gg. 
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Si  l'on  en  croit  les  e"crivains  chinois  ,  les  premier! 
caracteres,inventes  par  leurs  anciens  rois  ou  philo- 
sophes,  n'avoient  pour  objet  que  de  repre"senter  lea 
deux  principes  male  et  femelle  de  tout  ce  qui  existe  , 
le  Tang  et  Tn  et  les  huit  elemens  ou  productions 
primitives  de  ces  deux  principes. 

Diverses  circonstances  portent  a  croire  que  les 
Chinois,  avant  l'invention  d'aucun  caractere,  se 
servoient  ,  comme  beaucoup  d'autres  peuples  ,  de 
cordes  auxquelles  on  faisoit  des  noeuds  pour  sup- 
pleer  au  delaut  d'ecriture ,  moyen  grossier  et  tres- 
borne"  dans  ses  efFets,  qui  ne  convient  qu'a  uu  peuple 
apeinesorti  de  l'^tat  desauvage,  et  dont  les  besoins 
sont  aussi  borrve"s  que  ses  rapports  avec  les  aulrti 
socie'te'*  sont  circonscrits.  La  maniere  dont  les  Chi- 
nois figurent  les  constellations  ,  l'instrument  dont  ils 
se  servent  pour  compter  ,  la  forme  meme  de  leurs 
la'e'ls  ,  ainsi  que  divers  symboles  de  leur  theologie 
physique  ,  semblent  conserver  des  traces  de  cet  an- 
cien  usage.  A  propos  des  signes  dont  les  Chinois 
se  servent  pour  marquer  les  nombres  ,  M.  Hager 
de*veloppe  une  ide"e  qui  merite  de  fixer  l'attention 
des  savans.  Feu  M.  de  Guignes  avoit  trouve  des 
rapports  singulierement  remarquables  entie  la  doc- 
trine des  nombres  de  Pythagore  et  la  valeur  nu- 
meVique  que  les  Chinois  associent  a  leurs  huit  ele- 
mens ,  ainsi  qu'aux  diverses  combinaisons  qui  en 
re"sultent.  Une  multitude  de  traits  parliculiers ,  ob- 
serves par  le  meme  savant,  paries  missionnanes  et 
par  M.  Hpgei  lui-meme  ,  ajoutent  a  ce  que  ce  rap- 
prochement  iiige"uieux   a  de  reniarquable.   Tel  est 
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le  rapport  que  M.  Hager  trouve  non-Seulemenfr 
entre  les  caracteres  nume'riqups  des  Cliinois  ,  et  les 
chiffres  des  Romains  ,  dont  les  institutions  ayant 
Noma  pour  auteur,  ne  sont  pas  e"trangeres  a  IVcole 
de  Pythagore;  mais  encore  entre  les  mots  qui  aer- 
vent  a  la  numeration  en  ehinois  ,  et  le  son  propre 
aux  lettres  employees  comme  chiffres  par  les  Ro- 
mains. Les  Chinois  disent  Ye  t  ce  qui  se  prononce 
presque  I  pour  un  :  or,  la  lettie  1  est  le  caractere 
employe"  pour  l'unite  par  les  Romains.  M.  Hager 
trouve  le  meme  rapport  entre  les  mots  ehinois  U  et 
Xey  qui  signifient  cinq  et  dixy  et  le  son  des  letties 
latines  V  et  X.  Peut-etre,  neanmoins,  ce  rappro- 
chement est-il  plus  inge"nieux  que  fonde   en  rvalue*. 

Les  premiers  caracteres  inventus  par  Fo  -  hi  , 
pour  designer  les  huit  e"le*mens  ,  en  fournirent,  par 
de  nouvelles  combinaisons,  64  a  son  successeur  Xin- 
nung.  Ce  sont  la  les  premiers  caracteres  symboli- 
ques  ou  hie"roglyphiques  des  Chinois  ,  la  matiere 
primitive  de  toutes  les  speculations  de  leurs  phi  o- 
sophes,  le  texte  dont  leurs  plus  celebres  ouvrages 
ne  sont  que  le  commentaire. 

Si  de  la  consideration  de  ces  caracteres  symboli- 
ques  on  passe  a  l'lmtoire  de  l'ecriture  propr*  ment 
dite  chez  les  Chinois,  on  apprend  que  divers  sys- 
temes  de  caracteres  out  precede"  celui  dont  ils  font 
usage  aujourd'hui.  C'est  surtout  a  l'empeieur  Kien- 
lung  qu'on  doit  les  recherches  les  plus  curieuse* 
sur  la  forme  de  ces  anciens  caracteres.  LI  les  a  re- 
cueillis  avec  soin  de  tous  les  monumens  de  l'anti- 
qaite'  ,  et  en  a  forrud  jusqu'a  trente-deux  sysUmea 
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dirTe'rens  ,  dans  chacun  desquels  il  a  fait  imprimer 
]e  poenie  qu'il  avoit  compose"  sur  la  ville  de  i\'ouk- 
den  ,  et  qui  ,  traduit  en  Francois  par  M.  Amiot  ,  a 
etc"  publie  par  M.  de  Guignes. 

M.  Hager  fait  connoitre  quelques-nns  de  ces  ca- 
racteres ,  qu'il  a  (ires  de  l'fc'.ncyclopedie  japonoise  , 
nouvellement  apportce  du  Japon  en  Europe,  par 
M.Tissiogh  ,  ambnssadeur  bollandois  a  Pekin.  »  Ces 
«  caracteres  ,  dit  ensuile  M.  H.ger,  sont-ils  reelle- 
i  nienl  anc'uns,  etont-ils  veritab'ement e"l^en  usage, 
•■  on  rjuelques-iins  d'entre  eux  ne  doi\  ent-ils  pas  e"tre 
<■  places  au  mfme  rang  que  les  alphabets  d'Adam  , 
v  d'Enoch  el  de  Setb  ,  publics  a  Nuremberg  (3); 
■i  c'esi  of  qu'il  n'est  pas  aise"  de  decider.  »  Si  l'on 
faif  attention  aux  no  is  bizarres  que  portent  ces 
divers  systenies  d'ecritnre  ,  tels  que  siti  hoe  ,  lung" 
hoe  .  ]\,o-iiiig-cliucii  ,faiig-xiug ,  caracleres  en  forme 
d'/fiis ,  de  dragons  ,  de  rases  precieu.v  ,  de  coiffure 
de  Jcinme  ,  etc.,  et  si  l'on  reflecliit  que  Its  Arabes, 
les  Juifs  et  tous  les  oiientaux  admettent  ainsi  un 
grand  nonibre  d'alpiiabels  imaginaires ,  cubalini- 
ques  ,  celestes  ,  magiques  }  lalismaniques  ,  etc. ,  on 
sera  tente"  de  pencher  en  faveur  de  la  seconde  des 
deux  suppositions  ,  et  de  souscrire  a  1'opinion  d'un 
mi  sionnaire ,  qui  ne  era'nt  pas  de  dire  <|iie  la  col- 
lection de  caracleres  faile  par  l'empereur  Kien- 
lung  est  .  tres-suspeete  ,  et  a  plulot  obsturci  qu'£- 
clairci  la  paltograpbie  chinoise. 

(5)  Voy.  Synopsis  universcc  philologies ,  par  G.  Henselius..  Nu- 
remberg, T741  ,  les  Curiosites  ilioulea  de  Gaffarel ,  diveiS  mauusciils 
flraLes  i!e  la  Biblioilieque  natiorule  ,  elc.  -    - 
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Quo!  qu'il  en  suit,  on  ne  peut  doufer  que  les 
caracleres  chinois  n'ayent  subi  beaucoup  de  chan- 
gemens  clans  la  suite  des  sie"cles  ;  il  est  extremement 
vraisemblable  que,  dans  1'origine  ,  la  pliipart  de  ces 
caracleres  avoient  une  ressemblance  plus  grande 
avtc  l'objet  qu'ils  deVignoient  ,  et  cette  supposition 
paioit  m£me  prouve'e  par  divers  monumens  anciens. 
A  cette  occasion,  M.  Hager  met  sous  les  yeux  du 
lecieur  l'inscriplion  grave*e  par  Ta-yu  ,  sur  un  rocher, 
pies  de  la  source  du  Hoang- ho  ;  inscription  dont 
qiulques  missionnaires  avoient  parlt?  sans  pouvoir 
en  donner  une  copie,  et  que  M.  Hager  a  tire'e  de 
l'Encyclop<?die  japonoise,  de*ja  citee. 

Nous  sommes  obliges  de  passer  ce  que  di t  Ie 
docteur  Hager,  en  examinant  et  refutanf  Popinioa 
de  divers  savans  ,  qui  ont  cru  pouvoir  e"tablir  des 
rapprocbemens  et  une  conformity  gf  ne"ra!e  entre  les 
caracleres  cbinois,  et  les  hieYoglypbes  regyptiens  oti 
les  caracleres  a  clous  de  Persfyolis  ,  pour  nous  oc- 
cuper  des  caracleres  actuellement  en  usage. 

Les  uns,  qui  e"toient  com  muniment  employe's  du 
temps  de  Kang-fu-isu  on  Confucius  ,  ne  servent  plus 
aujourd'hui  que  pour  les  inscriptions  ,  les  tilres  de 
iivres,  les  sceaux,  etc.  ,  comme  le  caractere  estran~ 
ghelo  parmi  les  Syriens  ,  et  le  cufique  chez  les  Arabes. 
M.  Hager  en  donne'un  cxemple  ,  tire  du  commen- 
cement du  livre  intil  ule* :  Innocentia  Fklriv  3  ouvrage 
public  par  les  Je"suites,  a  la  Cbine. 

Ces  caracttres  different  pen  de  ceux  qui  sont  au- 
jourd'lmi  d'un  usage  ge'ne'ral  ,  et  qui  se  sout  foimes 
par  1'aheialion  successive  des  figuies  primitives.  Oa 
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a  souvent  dit  qu'on  en  comptoit  jusqu'a  80,000  ; 
«  mais,dit  M.  Hager  ,  si  on  retranche  de  ce  norubre 
«  cenx  qui  sont  synonymes  ,  et  ceux  qui  sont  pat  ticu- 
«  Jiers  a  ciiaque  secte  religieuse  de  1'empire  chinois, 
«  ontrouvera  que  laconnoissance  de  10,000  caracteres 
«■  suffit  pour  lire  les  meilleurs  ouvrages  de  toutes  les 
o  dynasties.  » 

II  re'sulte  de  la  efFectivement  que  le  nombre  des 
caracteres  chinois  est  inutilement  augment^  par  la 
multiplicity  des  figures  employees  pour  exprimer 
une  meme  ide'e  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  ne'ces- 
saire  ,  ce  nous  semble,  de  connoitre  ces  caracteres 
synonymes,  des  que  l'usage  les  a  une  f'ois  introduits. 

Ici  ,  M.  Hager  compare  cette  surabondance  de 
caracteres  avec  la  pauvrete'  apparente  de  la  langue 
chinoise  ,  composee  de  mono«yllabps  ,  dont  le  nom- 
bre ne  monte  pas  a  400,  et  dont  la  signification  est 
diversifiee  par  diverses  iulonations  ,  qui  rendent  la 
pronunciation  de  celte  langue  vraiment  nmsicale. 
Ce  caraclere  n'est  pas  exelusivement  propre  a  la 
langue  chinoise;  il  se  retrouve,  snivanl  les  observa- 
tions deplusieurs  savans,  dans  celles  du  Tibet  et  du 
Touquin.  Cette  derneie  est,  comme  la  langue  chi- 
noise, entiercment  monosyUatrque  ,  tandis  que  le 
japonois,  idiome  absolu.nenf  different  du  chinois  t 
a   des  mots  de sept  ,  huit  et  neuf  syllahes. 

■<  C*e.->t  nne  chose  surprenanle  et  digne  d'etre  re- 
"  marque"e  ,  dit ,  a  cette  occasion  ,  M.  Hager  ,  qu'au- 
«  jourd'hui  meme,  hien  des  personnes  doutent  si  le 
->  japonois  n'est  pas  tin  dialectedu  chinois,  tandis 
«  cju'iln'y  apas,  danslefait }  la  moindre affinity  entre 
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"  ces  deux  langues.  Le  chinois  est  purement  noo- 
«  nosyllabique,  le  japonois  est  polynllabique,  et  a 
«  ra£me  des  mots  extreme  metit  longs.  En  chinois, 
■  on  ne  compfe  guere  plus  de  tvois  cent  cinquante 
«  mots  :  en  japonois  ,  il  y  en  a  un  nombie tres-con- 
«  siderable,    comme   dans  la    pliqart  des  largues  ; 

-  le  chinois  est  sans  inflexions  ,  et  ne  connoit  ni 
«  de'clinaisons  ,  ni  conjugaisons  ;  on  peut  le  com* 
«  parer  a  cette  lingua  fraricp  de  I'Otitnt  ,  qui  s'ex- 
»  prime  toujours  par  1'infinit it".  Le  japonois  suit  la 
«  meme  maiche  que  le  grec  ,  le  latin,  et  lesautres 
«  langues.    Le   systeme    de  construction  qu'ilsutt, 

-  semble  commencer  la  oil  finit  telui  de  la  langue 
»  chinoise.  En  un  mot,  toute  expression  viaiment 
»  japonoi;e  est  totalement  elrangere  au  mot  chi- 
«  nois  qui  exprinie  la  mfme  ide*e.   » 

Le  caractere  de  simplicite  de  la  langue  chinoise, 
dont  il  est  ici  question  ,  n'est  pas  absolument  par- 
<iculier  a  cette  langue.  Le  malai  ,  oil  i!  n'y  a  pas 
rne'me  de  terminaison  pour  indjquer  le  passage  du 
singulier  au  pluriel  ,  et  oil  Ton  dit  c/ieial  cheval 
pour  des  ahevaux 3  en  oiTre  un  autre  exemple  bien 
remarquable.  II  se  pourroit  faire  que  l'e'criture  chi- 
noise ,  qui  repre'sente  les  ide"es  et  non  les  sons, 
eut  contiibue"  a  mainteni,  la  langue  de  ce  peuple 
dans  cette  simplicite-  primitive,  et  empeche'  la  reu- 
nion des  formes  desti-v.'es  a  inciiqu.r  les  genres, 
les  nombres,  les  ptrsonnes  ,  etc.,  avec  les  mots 
primitifs  et  radicaux  ;  ce  qui  a  forme1  ,  en  general, 
les  declimiisons  et  les  conjugaisons.  Quoi  qu'il  en 
eoit  ,  ce  caractere  de  simplicity,  dans  deux  langues 
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aussi  Vendues  que  le  chinois  et  le  malai ,  pre*senfe 
«n  contraste  bien  frappant  avec  certaines  langues  , 
propres  a  ties  peuples  sans  culture,  qui  sont  sur- 
charges de  formes  et  d'inflexions  giammaticales. 
Telle  est,  pour  en  citer  un  exemple  ,  la  lar.gue 
groenlandoise. 

M.  Hager  ,  parlant  ensuite  de  l'usage  adopte*  par 
les  Chinois,  de  placer  leurs  caracteres  perpendi- 
culairemeut  les  uns  au  dessous  des  autres  ,  re- 
marque  que  cet  usage  n'est  pas  tellement  ge'ne'ral 
qu  on  n'observe  le  contraire  sur  un  grand  nombre 
de  monumens  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  ou  les 
caracteres  sont  range's  herizontalement  ;  et  il  en 
conclut  que  rien  n'emp£che  qu'on  n'adopte  en  Eu- 
rope rette  marche  plus  commode  pour  des  livres  ou 
le  chinois  doit  etre  m£le  avec  d'autres  caracteres. 

Nous  omettons  plusieurs  autres  considerations  sur 
les  avantages  du  systeme  d'e'criture  des  Chinois  ; 
avanfages  dont  nous  ne  contestons  pas  la  r^alite  , 
niais  qui  ne  sauroient  compenser  ses  inconve'- 
niens  ,  et  sur  les  caracteres  alphabetiques  introduits 
a  la  Cliineet  an  Japon  ,  pour  nous  arreter  a  ce  qui 
concerne  la  me"thode  employee  pour  classer  les  nom- 
breux  caracteres  de  recriture  chinoise,  et  rendie 
sinon  facile,  du  moins  possible,  l'usage  des  diction- 
naires. 

Pour  se  faire  une  ide*e  de  cette  me*thode  ,  11 
faut  observer  que  les  caracteres  chinois  sont  ou 
dlementaires  ou  composes  :  les  caracteres  eMe*- 
mentaires  cu  clefs  sont  au  nombre  de  deux  cent 
quatorze  ,  et  ce  sont  ceux  -  la    dont  l'ouvrage  que 
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nous  annoncons  ofPre  le  clictionnaire.  Chac/ue  carac- 
tere compose   contient    un    c!es  deux  cent    qualoize 
earacteres  elrmenlaiies  ,  qui  Ini   sen    pout  ainsi  dire 
de     b 'se.    L'ordre    dans  lequel    les     earacteres    clc- 
merit  aires  sont    places  est   determine5  par  le  nombre 
de   coups  de  pinceau   dont  ils  sont    forme's;  ils  sont 
di  vise's  en   dis-sept  classes,    dont    la    premiere  e&t 
foimee  d'un  seul  ,  et   la   derniere  tie  dix-sept  coups 
de  pinceau.  Le  nombre  des  earacteres  est  plus  gi  and 
dans  une  c  lasse,  moindre  dans  un  autie.  Ces  dix-sept 
classes  print/pales  se  divisent  en  deux  cent  quatorze 
classes  secondares,   conforme'ment  au  nombre   des 
earacteres  e'le'mentahcs.  Ainsi  ,  loisqu'nn  veui  cbcr- 
cher  un  caractere   Clemen  tane  dans  le  dictionnaire  , 
il   faut  observer  de  combien  de  coups  de  pinceau  il 
est  forme",  ce  q'.ii  suffit  pour  trouver  la  classe  prin- 
cipale  a  laquel'e  il  appartieht.  La  place  qu'il  occupe 
dans  cette  classe  est   purement  aibitraire.  La  men  e 
operation  sert   a  trouver   un  ca>aetere  compose.  On 
cherche    d'abord    quel   est   le  caractere  e*Ie*riien(aire 
qui  lui  sert  de  clef,  et  quand   on  l'a    recrnnu  ,  ce 
qui  n'est  pas  sans  diffic ultes,  on  sait  a  laquelle  des 
deux   cent  qualoize  classes  secondares ,  qui  compo- 
sent    le    dictionnaire  ,    appartient    le    caractere  que 
Ton  cberche.  On   a  observe"  ,   entre  tous  les  earac- 
teres composes  de  chacune  de  ces    deux   cent  qua- 
torze classes  ,  la   me^iie  methode  de  clas  ificalion  , 
qui  a  servi  a  ranger  les  classes  princ  ipales ;  t'est  a- 
dire  ,  qu'on  a   place"  ,  sous  cbaque  classe,   d'aboid 
les  earacteres  moins  compliqne's,  et  ensuile  Its  au- 
tres,  a  proportion   da  nouibie  de  coups  de  pinceau 
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dont  ils  sont  formes.  Si  done  on  a  un  caract§re 
compose",  dont  la  clef  ait  cinq  coups  de  pinceau, 
et  qui,  dans  sa  totalite,  en  comprecne  dix-huit  , 
on  cherchera  d'abord  la  cinquierue  classe  princi- 
ple :  dans  cette  classe,  qui  renferme  vingt-trois 
clefs  ,  on  cherchera  an  hasard  la  classe  secondaire 
a  laquelle  appartient  la  clef  qui  entre  dans  le  ca- 
racteie  demande"  ;  quand  on  l'aura  trouve,  on  cher- 
chera de  nouveau  sous  cette  clef  la  subdivision  qui 
contieut  tons  les  caracteres  formes  de  dix-huit  coups 
de  pinceau  ;  et  arrive"  a  ceux-la  ,  on  cherchera  au 
hasard  parmi  eux  celui  dont  on  a  besoin.  Cette  ope- 
ration, de"ja  fort  compliquee  ,  le  devient  beaucoup 
plus,  par  les  alterations  que  subit  fr^quemment  la- 
forme  des  clefs  dans  les  caracteres  composes  ,  par 
le  peu  d'uniformite  dans  la  place  assignee  a  chaque 
clef,  dans  les  caracteres  dans  lesquels  die  entre, 
par  la  maniere  peu  reguliere  de  compter  les  coups 
de  pinceau,  enfin  ,  par  une  multitude  d'autres  cir- 
constances  que  nous  ne  detaillerons  pas  ici.  Une 
longue  pratique,  un  travail  assidu  ,  le  desir  de 
re"ussir  ,  excite"  paries  obstacles  memes ,  peuvent  seuls 
iriompher  de  tant  de  difBculte's. 

Elles  seroient  bien  moindres  ,  si  ,  comme  on  l'a 
quelquefois  avance  ,  l'analogie  qui  est  entre  les  ca- 
racteres e'le'mentaires  et  les  caracteres  composes, 
auxquels  chaeun  des  premiers  sert  de  clef,  se  trou- 
voit  aussi  entre  leurs  significations;  mais  M.  Hager 
pi ouve  que  si  ce  rapport  se  rencontre  quelquefois, 
il  arrive  bien  plus  souvent  qu'il  ne  se  trouve  pas  , 
ou  que  du  moins  il  soit  absolument  insuffisant  poi  t 
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qu'on  puisse  dt;couvrir  la  signification  du  caractere 
compost  par  celle  du  caractere  elenienlaire  qui  lui 
sert  de  clef. 

M.  Hager,  comme  on  voit ,  ne  cherehe  pas  a 
se*duire  ses  lecteurs,  en  leur  de"guisant  les  obstacles 
qu'ils  auront  a  vaincre  ,  pour  faiie  usage  du  dic- 
tionnaire  chinois.  Entre  les  mains  des  Europe'ens  , 
il  n'est  presque  pas  douteux  que  ce  dictionnaire  , 
par  une  meilleure  classification  ,  ne  puisse  devenir 
par  la  suite  d'un  usage  plus  commode;  mais  il  taut 
commencer  par  suivre  fidellement  la  rue'diode  em- 
ployee par  les  Chinois  eux-memes,  et  c'est  ce  qu'a 
fait  ici  M.  Hager. 

«  Les  caracteres  qui  se  ressemblent,  dit-il,  de- 

■  vroient   £tre  places  ensemble    dans   la   table    ge"- 

■  nerale  des  ele"mens  ,  pour  qu'on  parvint  plus  la- 
•«  cilement  a  les  distinguer  ;  le  tout  m£me  ,  ainsi 
•«  que  Bayer  l'a  observe"  ,  il  y  a  longtemps,  devroit 
<•  €tre  assujetti  a  no  ordre  plus  metbodique.  Mais 
•«  tant  que  les  dictionnaires  et  le  langage  des  Cbi- 
«  nois  ne  subitont  point  de  changement  ,  il  seroit 
«  inutile  et  impossible  a  un  European  de  tenter  cette 
w  reTorme.  11  ne  reste  done  d'autre  ressource  que 
«  de  vaincre  les  difficult^  par  la  pratiqi  e.  »  L'in- 
tention  de  M.  Hager  n'est  pas  neanmoins  ,  comme 
son  Prospectus  nous  1'apprend  ,  de  disposer  les  ca- 
racteres comme  ils  le  sont  dans  le  Ching-su-tui>g 
ou  Hu-guei ,  d'apres  leurs  clefs  :  il  se  propose  de  les 
placer  conforme'ment  aux  sons  auxquels  ils  correspon- 
dent ,  et  qui  seront  exprime's  en  caracteres  euro- 
j>e"ens.  Si  cette  metbode  a  l'avantage   de  diminuer 
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beaucoup  IVtendue  de  l'ouvrage,  n'a  telle  pas  aussi 
l'inconve'nienl  d'en  rend  re  l'usage  plus  difficile  a 
ceux  qui  eludient  lecliinois,  moins  putir  le  parler 
ou  l'e'erire,  que  pour  lire  les  e"crivains  de  cette  na- 
tioa  ?  C'est  une  reflexion  que  nous  soumettons  a 
M.  Hager. 

Le  diitionnaiie  des  deux  cent  quaforze  caracteres 
e'le'mentaires ,  qui  suit  1'introduction  que  nous  ve- 
nous d'atialyser,  est  intitule  :  U  kl-pe-xe-su--pu  fles 
deux  cent  qiiJtorze  tribunaux  ou  e^'emcns  J. 

A  chaq.ie  c  racteie  se  trouve  joint  le  monosyl- 
labe  auquel  il  nspond  ,  et  la  signification  de  ce 
monosyllabe.  M.  Hager  y  aajoute"  assez  souvent  des 
observations  qui  indiqueat  la  forme  que  preninnt 
certaines  clefs,  quand  elles  entrent  dans  des  carac- 
teres composes  ,  et  le  lieu  qu'elles  y  occupent,  soil  a 
la  droite,  soit  a  la  gauche,  ce  qui  doit  £tre  d'un 
grand  secours  pour  reconnoitie  a  laquelle  des  deux 
cent  quatorze  classes  secondares  appartient  un  ca- 
ractere  compost. 

Nous  finirons  cet  article ,  en  obervant  que  la 
beaute  de  I'execnlion  de  ce  volume  re"pond  parfai- 
tement  a  1'importance  de  l'o  vrage.  Nous  desirons 
vivemi  nt  que  M.  le  docteur  Hager  IrOuve  au  plutot 
tous  les  encouiagemens  n^cessaires  pour  que  lien 
ne  retarde  la  publication  de  cet  important  diction- 
naire  ;  et  nous  ne  doutons  point  que  son  nom,  de"ja 
justement  ceMebre,  ne  soit  place"  au  notnbre  de  ceux- 
des  savans  qu  ont  puissaiument  contribue"  a  la 
gloire  de  letir  si 'Vie  ,  en  etendant  les  bornes  dti 
domaine  de  la  littaauue.  S.  DE  S. 


VARIETES,  NOUVELLES 


E  T 


CORRESPONDANCE  LITTERAIRES. 


FRANCE. 

SOCIETES   LITTERAIRES. 

Institvt   national. 

Le  comte  de  Livourne  a  assists,  le  i."  mes- 
sicl  >r,  a  la  stance  de  Ja  ilasse  des  sciences  mathe'- 
njatk|iies  et  physiques  de  l'Institut.  II  t'toit  acconi- 
pagne  du  C.  Chaptal  ,  ministie  de  l'inle'rieur  ,  et 
rnembre  de  la  classe,  du  chevalier  Azara,  ministie 
d'Espagne  ,  et  de  deux  personnes  de  sa  suite.  II 
s'est  place"  par  mi  les  men  bres  de  PInstitut ,  a  cote 
du  president.  Le  choix  et  la  varie'te'  des  lectures  ont 
rendu  cette  stance  tres-inle*ressante. 

Le  C.  Huzard  a  rendu  compte  de  l'etat  actuel 
du  troupeau  de  Rambouillct  ,  et  du  produit  de  la 
derniere  tonte. 

Le  C.  Chaptal  a  hi  un  memoire  sur  divers  pre- 
cedes recemment  employes  dans  le  blanchiment 
des  toiles.    Us   sont  Igalement   importans  par  leur 
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ce"lerite",   leur  e"conomie,  et  par  la  beaute*  des  re*- 
sultats. 

Le  C.  Cuvier  a  lu  un  me"moire  sur  les  dents  del 
poissons.  II  a  pre'senle'  des  fails  curieux  et  des  ob- 
servaiio  >s  importantes  sur  cette  partie  de  leur  or- 
ganisation; et  a  fait  connoi;re  les  motifs  qui  l'a- 
w  oblige  de  renoncer  au  projet  de  s'en  servir 
ume  d'un  caractere  g'nerique  dans  la  classifica- 
tion cie  ce  grand  ordie  d'auimaux. 

Le  C.  La  Place  a  lu  un  mcmoire  sur  les  recber- 
cbes  qui  ont  e"te  faites  jusqu'a  ce  jour  pour  la  de- 
termination clu  mouvement  de  la  lune,  et  sur  leur 
re"sultat.  II  appartenoit  sans  doute  au  ge'omefre  qui 
a  tant  contribue"  a  petfeclionner  cette  importante 
the'orie,  de  tracer  son  bistoire. 

Le  C.  Dolomieu  a  lu  un  mcmoire  sur  plusieurs 
phe*nomenes  qui  ont  aceompagne"  l'e'rupOon  du  Ve*- 
suve  de  l'an  a  ,  ou  qui  en  sont  la  suite.  Ce  savant 
a  fait  voir  des  fragmens  d'usf ensiles  de  fer,  de  cui- 
vre,  de  plomb  et  de  verre,  recueillis  au  milieu  de 
la  lave,  et  que,  dans  son  e"tat  de  fusion,  elle  avoit 
alte're's  ou  mineralises  d'une  manieie  tres-remar- 
quable. 

Le  C.  Sage  a  lu  un  me'moire  sur  plusieuu  especes 
uouvelles  de  belcmnites. 

Le  C.  Lalande  a  lu  une  note  sur  la  determina- 
tion precise  de  la  longitude,  et  par  consequent  de 
la  position  de  la  viile  de  Florence. 

Le  C.  BerthOllet  a  communique  une  lettre  du 
celeb  re  Herschel  qui  lui  fait  part  de  quelques  opi- 
nions nouvelles  sur  la  structure  et  la  composition 

du 
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du  globe  solaire.  L'Institut  a  paru  penser ,  comme 
tons  les  bons  physiciens  de  l'Europe ,  que  les  obs-ei- 
vations  du  savant  Anglais  valent  mieux  que  ses  hy- 
potheses. 

La  stance  a  e"te*  termine'e  par  la  lecture  d'un  me"- 
moire  des  CC.  Foorcroy  et  Vatjquelin,  sur  le 
galvanisnie.  II  fait  suite  aux  travaux  dont  ces  chy- 
m  isles  ont  de"ja  entretenu  la  classe ,  et  it  a  e'te'  ac- 
compagne*  de  quelques  experiences  nouvelles,  faites 
avec  une  pile  galvanique,  foime"e  de  plaques  me'- 
talliques  de  8  a  10  pouces  de  cole*.  Elle  a  produit 
une  vive  sciutillation  et  une  inflammation  brillante 
dans  l'air  atmospheVique  et  dans  le  gaz  oxygene. 


Musee  d'histoire  nalurelle. 

Cours  du  C.  CuviER. 

En  l'absence  du  C.  Mertrxjd,  professeur  d'ana- 
toniie  des  animaux  ,  le  C.  CuviER  ,  rnembre  de 
l'lnstitut  national,  professeur  au  colie'ge  de  France 
et  a  l'e'cole  centrale  du  Pantbeon  ,  a  commence,  le 
7  messidor,  a  6  hemes  du  soir,  clans  1'amphitheatte 
du  Jardin  des  Plantes,  un  cours  publique  d'anato- 
mie  compare'e  ,  conside're'e  dans  ses  rapports  avec  la 
physiologie,  et  le  continue  les  2 ,  3,  4,  7,  6  et  9 
de  chaque  decade  ,  a  la  meme  beure. 


Tome  I,  L  I 
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Distributions  de  graines. 

"Depuis  le  21  Aortal  an  8,  jusqu'au  i."  prairial 
an  9,  le. Museum  d'histoire  natnrelle  a  distribue'  aux: 
jardins  nationaux  et  a  divers  cultivate  urs,  4,2a3  es- 
peces  d'arbres,  ai  busies,  planles  vivacts,  oignons  f 
boutures,  et  68,55i  individus  de  ees  especes.  Ces 
distributions  ont  surpasse  de  20,984  individus  celles 
qui  ont  eu  l'tu  I'anne'e  pre'ce'dente ;  et  comme  le 
minisfre  de  1'inieiieur  vient  de  mettre  a  la  disposi- 
tion des  administraleurs  ,  pour  etre  change  en  pe*- 
piniere,  le  parterre  inutile  qu'on  voyoit  au  jardin 
du  Museum,  il  est  certain  que,  lesatme'es  suivantes, 
on  pourra  favoriser  encore  davantage  le  zele  qui  se 
manifeste  partout  en  faveur  de  l'agriculture. 


Societe  des  Amis  des  Arts. 

Cette  Societe,  vraiment  amie  des  arts,  prit  nais- 
sance  en  1789.  L'idee  de  son  institution  est  due 
aux  lumieres  de  feu  de  Wailly  ,  architecte  juste- 
ment  c£lebre.  II  pre"vit  que  les  grands  inte^rets  po- 
litiques  alloifnt  momentan^ment  distraire  le  peuple 
fianqais  de  celui  qu'il  portoit  aux  arts,  et  voulut 
reparer  le  malheur  des  circonstances ,  en  ofFrant 
aux  artistes  un  moyen  de  vtndre,  pendant  les  ora- 
ges  inevitables  de  la  revolution  ,  les  tableaux,  que 
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\a  mine  des  fortunes  particulieres  laissoit  dans  les 
ateliers.  Cette  idee  philantrophique  obtint  le  succes 
qu'elle  meYitoit  5  de  vrais  amis  des  arts  s'empres- 
serent  de  seconder  ses  vues ,  et  feu  Bethune  Cha- 
rost ,  les  CC.  Deeoste  ,  Sylvestre  ,  Foubert ,  Tour- 
te\  ,  Pajou,  Chateau-Giron  y  Fourcroy  ,  et  plusieurs 
amateurs  distingue's,  prirentdes  actions  de  fondateufs 
dans  cette  socie'te' ,  qui  a  de"ja  repandu ,  dans  les  mains 
des  artistes ,  une  somme  d'environ  200,000  fr.  Le 
tirage  de  la  cinquieme  seVie  aura  lieu  le  3o  prairial, 
a  11  heures  du  matin.  Au  nombre  des  objets  pre"- 
cieux ,  dont  la  possession  sera  due  au  sort ,  on  dis- 
tingue particulierement : 

i.°  Deux  tres-jolis  tableaux  de  Taunay. 

2."  Une  jeune  fille  lisant  une  lettre.  —  Une  jeune 
fille  efFeuillant  une  fleur; — M.1Ie  Gerard. 

3."  Un  joli  paysage  ;  —  Van-der-Burk. 

4.0  La  jeune  fille  montrant  a  lire  a  son  chien  ;•— 
M.me  Chaudet. 

5."  Une  femme  faisant  de  la  musique  ;  —  Des 
musiciens  ambulans  ;  —  Drolling: 

6.°  Une  vue  de  Tivoli ;  —  superbe  dessin  de 
Ballard. 

7.0  Un  vieillard  jouant  de  la  vielle ;  —  Leroi  de 
Liancourt. 

8.°  Hero  et  Leandre  ,  —  Taillasson. 

9.0  Le  chien  qui  pleure  son  maitre;  —  D  'marries, 
~ —  et  plusieurs  atitres  bons  tableaux. 

La  Socie'te ,  voulant  encourager  les  graveurs  par 
$&  fondation ,  s'est  engagee  a  faire  graver ,  chaque 

LI  a 
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annee  ,  line  planche  dont  el'e  donne  d^s  e'preuvep 
aux  souscripteurs  qui  n'ont  point  en  de  lots.  Celle 
qu'elle  a  fait  graver,  pour  cette  s^rie ,  est  ,  sans 
contredit ,  un  ouvrage  de  me"rite  ;  el!e  e.-t  due  au 
burin  duC.  Bervic,  et  reprdsenfe  /' Innocence  nnurris- 
sant  des  terpens  ,  d'apres  le  tableau  du  C.  MeriniO"e. 
Pour  bonorer  la  ni^moire  de  son  fondateur,  la  So- 
cie'te'  a  arr^te'  que  son  portrait  seroit  grave"  an  bas 
de  cette  planche  iruporlante,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Socie'td  des  Amis  des  Ails.  Charles  de  JVailly3 
fondateur. 

11  est  a  souliaiter  qu'une  reunion  aussi  inte'res- 
sante  que  la  Socitte  des  Amis  des  Arts,  continue 
ses  travaux.  Le  bie'n  qu'elle  a  fail  jusqu'a  ce  jour, 
a  travers  les  nonfbieux  tourniens  que  nous  avons 
e'prouve's ,  fait  pre"sager  qu'a  la  paix,  elle  sera  d'un 
grand  secours  pour  les  artistes,  et  favorable  aux 
progres  des  arts ,  par  les  puissaus  encouragemens 
qu'elle  pourra  leur  donner. 


Ljcee  du  deparlement  de  VAube. 

Le  Lyce*e  du  de"partement  de  l'Aube  sera  com- 
post de  vingt-quatre  membres  re*sidans  ,  de  vingt- 
quatie  associe's  et  de  correspondans  dont  le  nombie 
est  inde'termine. 

Cette  soeie'te'  sera  dtvise'e  en  quatre  classes,  com- 
posee  chacune  de  six  mtmbres  et  de  six  associe's; 
sayoir:  la  premiere,  d'agriculture;  la  secoude ,  de* 
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•cient'ps  physiques  et  malhe'inalique-; ;  la  trolsieme, 
d'histoire  et  de  philosophic;  la  quatrieme,  des  beaux- 
arts. 


Societe  d' emulation  de  Colmar. 

L'objet  principal  des  travaux  de  la  Societe*  libra 
d'e"mulation  de  Colmar,  depuis  son  e'tablissenient , 
a  c"te  de  recueillir  les  maie'iiaux  qui  doi\ent  com- 
poser la  description  iopographico  sfaiistique  du  de- 
parieineiit  du  Haut  -  Khin  ,  demanded  par  le  gou- 
vernement.  Ce  travail  est  pousse  avec  activite  par 
les  deux  premieres  classts  de  la  Societe" ;  mais  il 
n'en  empeche  pas  les  membres  de  tourner  leurs  re- 
gards vers  d'autres  objets  d'utilite*  publ  que. 

Dans  la  stance  du  i3  du  courant  ,  le  C.  Fran- 
ca is,  secretaire  de  la  Societe",  lui  a  presenle  un 
inslrument  aussi  simple  qu'utile  ,  sous  le  nom  de 
comparaleiir  logarithm/ que  du  nouve^u  systeme  des 
poids  et  mesures  avec  l'ancien.  Cei  in-trument  sert 
principalement  a  re"soudre,  sans  aucun  calcul  ,  et 
par  ui  mouvement  unique  d'une  seule  piece,  les 
problemes  suivans  :  i.°  Convert ir  un  nombre  donre* 
de  mesures  anciehnes  en  leurs  corresponclanles  nou- 
vtlles,  et  reciproqtiement.  2."  Elant  donne  le  pr'x 
d'une  anci'tiue  nusuie,  determiner  le  piix  de  sa 
correspotrdante  nnuvcllc,  et  rice  versct.  Jl  sett  en- 
Core  a  faire,  avec  la meme  f.icdite,  et  par  un  seul 
mouvement,  des  multiplications,  des  divisions, 
de$  regies  de  trois ,  des  reductions  de  fractions  k 
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leur  plus  simple  expression,  etc.  On  doit  observer 
que  les  divers  eomparateurs  qu'on  a  proposes  jus- 
qu'ici,  ne  peuvent  servir  qu'a  re"soudre  le  premier 
des  problemes  enonces  ;  !e  comparateur  logarithmi- 
que  da  C.  Francois  a  done  sur  eux  des  avantages 
marque's.  L'icle'e  de  sa  construction  est  si  simple  , 
qu'il  est  e"tonnant  que  ceux  qui  out  cherche"  avant 
\t  C.  Francois  a  construire  des  eomparateurs  ,  ne 
soient  pas  tombe's  sur  elle.  Probablement  la  Socie"le 
en  enverra  le  modele  au  gouvernement. 


NOUVELLES   ETRANGERES. 

Allemagne. 

Bibllolhefjue  publique   de  la   ville  de 
Hambourg, 

Depuis  quelques  anne'es,  elle  a  fait  des  acquisi- 
tions importantes.  Outre  les  otivrages  francais  ache- 
tes  pour  les  sommes  qui  ont  e"te  fournies  par  une 
souscription  libre  de  plusieurs  ne"gocians  ,  le  cabinet 
des  me"dail!es,  attache  a  cette  bibliothe'que,  a  ete 
enrichi  e"galement  par  une  suite  assez  nombreuse  de 
monnoics  de  la  ville  de  Hambourg,  que  posse"doient 
les  heriliess  de  M.  Amsink.  Les  frais  de  cet  achat 
ont  egalement  e"te  fails  par  une  socie*te  de  nego- 
cians,  moyennant  une  souscription  volontaire. 

Lp  bourguemestre,  Ch,  fFidon>>  a coplribue  beau- 


Nouvelles  Utferaires,  335 

coup  a  l'accroissement  de  la  bibliothe"que,  surtout 
pendant  qu'il  e"toit  premier  inspecteur  des  e"eoles  , 
en  faisant  acqueYir  pour  elle  beaucoup  d'ouvrages 
d'histoiie  nalurelle  et  de  me"decine,  dans  la  venl« 
des  livres  d'un  savant  me'decin. 

Elle  a  e"ie*  encore  augmeniee  d'nne  collection 
complete  de  tous  les  me"decins  anciens,  par  la  libg- 
ralite'  d'un  ineonnu.  Dans  cette  parlie,  peu  de  bi- 
blioihe"ques  serotit  mieux  fournies  que  celle  de  Ham- 
bourg ;  ce  qui  fait  esperer  que  les  tre*sors  qu'elle 
contient  ,  seront  bie  ntot  mis  en  ordre.  Com  me  le 
local  est  trop  resserre,  le  plan  du  se'nateur  Cordes , 
actuellement  premier  inspecteur  des  exoles  ,  est  d'y 
joindre  quelques  batimens  contigus.  Pendant  le  pea 
de  temps  qu'il  est  charge?  des  functions  d'inspec- 
teur,  la  bibliothe'que  a  de"ja  fait  plusieurs  acqui- 
sitions importantes,  telles  que  le  Journal  des  Savavs, 
depuis  son  commencement,  plusieurs  grands  Recueils 
historiques,  les  meilleures  editions  des  auteurs  clas- 
siques  grecs.  Les  soins  du  pasteur  Henri- Jules  JVil- 
lerding ,  ont  engage"  le  college  eccle'siastique  de 
l'^glise  de  Saint- Pierre ,  de  lui  ce"der  une  soix*n!aine 
de  vieux  manuscrits,  et  quelques  premieres  impres- 
sions ,  qui  e"toient  autrefois  conserve's  dans  cette 
eglise. 

La  ro£me  bibliothe'que  possede  aujourd'hui  un 
beau  portrait  de  Klopstock,  peint  par  Antoine  Ei~ 
ckel ,  artiste  estimable,  mort  aHambourg,  et  dont 
son  fi  ere  Joseph  Hickel,  peint  re  de  la  cour ,  a  Vienoe, 
a  fait  don,  a  la  ville  dans  laquelle  vit  ce  celebr© 
pocte. 

LI  4 
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Suede. 
Acadtmie  de  Stockholm. 

L'absehce"  du  roi  ayant  ernp£cbe'  l'Acad^tnle 
royale  des  inscriptions,  belles  -  Ieitres  ,  histoire  et 
antiqnite's  de  soumettre  a  sa  raajeste  les  prix  qu'elle 
a  decide*  de  proposer  pour  re  concours  de  l'annee 
prfc^d<nie;  elle  a  aussi  differe"  d'annoncer  les  ju- 
cemt-ns  qu'elle  a  ported  des  e'crits  qui,  l'annee,  pas- 
see  ,  lui  ont  pie  adresses. 

Le  spjet  de  l'histoire  ,  pour  l'anne'e  passee,  e*toit : 
Trail e  hislorique  et  critique  sur  les  litres  el •  Merits, 
•publics  ou  non  publics  ,  qui  out  ete  corn-pose's  .-par 
des  personnes  de  la  maison  royale  de  Suede,  Aucun 
ecrit  t^a  e"l£  remis  a  l'Academie  sur  ce  sujet. 

Langues  etrangeres  :  Comparaisoii  entre  les  cuan* 
tages  et  les  de.savanlagesdu  ,'XVII.*  et  du  XVLIIS 
sie'cle.  ,  a  Vegard  du  bonhcur  getjeral  de  Fkumanitd. 
Sur  ce  sujet.  otU  e*t£.pr£sent£s.  a  TAcade^nAe-deux' 
Serifs.  .        . 

!N.°  I."  Avec  la  devise  :  Helsa  ,  qoda  ,  Ar.  ochfrid 
bringe  of  vet.  hela  jorden  delta  n'ja  Tidehvarf,  och 
med  Lycfiligare  arf ,  un  det  gamlce  glade  nordeit, 

^.°   II.  Medium  tenere  be'ati  est. 

L'Acade'mie  \  en  exaitiinant  ces  Merits ,  ne  les  a  pa» 
trouve's  aussi  acheves  qu'elle  auroit  de*sife";  niais 
elle  a  remarque*  dans  le  n.°  II  un?  beaute  de' style 
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et  des^reilexions  qui  doivent  ericoufager  l'auteur  a 
continuer  la  carriere  qu'il  a  comriierjcee. 

Arrtiquite's  :  Rechetchvs  sur  Vorigine  ,  la  nature 
et  le  but  des  expeditions  militaires  ,  et  des  courses 
mar/limes  des  Suddois -,  justjii'uu  milieu  du  XII* 
siecle...  ■  -    ' 

Un  exrit  a  e"te,  sur  ce  sujet,  present*?  a  l'Aca- 
de'mie  ,  avec  la  devise  &  Magna  majorttm  juiat  ce- 
cinisse  -peracla.  L'Acade"mie  Pa  juge"  digne  du  pfix. 
M.  OlaVe  Vastrom,  vicaire  de  Pe'glise  de  Wermdo 
en  est  l'auteur. 

-  Inscriptions  et  devises  :   i.°  Projets  a? inscriptions 
en  latin  pour  la  bourse  de  Stockholm! 

l."  Projets  de  me'dailles  sur  les  dce'nemens  lesplus 
remarquables  ,  amives  en  Suede  dans  le  XVIII*. 
Steele.  Aux  choix  des  autetirs. 

Sur  ces  sujefs  ont  £te"  remis  a  l'Acade*mie  quatre 
essais^n0.  I.*r ,  avec  la  devise  :  Sapient/  sat.  N.°  IT- 
Tcedia  senii  fallendo.  N.°  III.  Floreat  commercium. 
AdLL..  N.°  IV.  No/i  Jiab?t  commercium  cum  virtule 
voluplas  ;  parmi  lesquels  aucun  n'a  pu  £tre  cou- 
ronne. 

Avec  l'agre"ment  da  rbi  ,  I'Acade'nue  propose, 
pour  le  coucours  de  l'anne'e  presente,  les  sujets 
siiivans  : 

Histoire  :   Traite"  hislotique  et  critic/lie  sur  les  li- 
tres putties  du    non    publivs  }  qui  out  e'te   composes 
par  des  per  sonnet -de  la  maison  royale  de  Suede  ;  le 
pr'ix  est  d'urte  medaile  d'or  de  ving  six  ducats. 
Lcfngu'es  '(trafigetes'i'Co'mparaison  enlre  les  ai>ah- 
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iages  ou  les  de">a\'antages  du  X  VII.*  et  du  XVIII.* 
sie'cle ,  a  I'SgurJ  du  bonheur  general  de  Phumuniti ; 
le  prix  est  d'une  medaille  en  or  de  vingt-six  ducats. 

Antiqnile's  :  Trai/e  sur  la  manikre  d'ilire  et  do 
coironmr  les  rois  de  Suede  avant  I'ave'newent  duroi 
Gustave  I.'r  Le  prix  est  une  medaille  d'or  de 
quhize  ducats. 

Inscriptions  et  devises  i.°  Projets  <T inscriptions  en 
latin  pour  la  bourse  de  Stockholm. 

2.°  Projets  de  me'daiiles  sur  les  e'tenemens  les  plus 
remurijuub/es  ,  airive's  eh  Suede  dans  le  XVIII* 
siecle.  Au  t-hoix  des  auteurs.  Le  prix  est  une  me- 
d"ille  en  or  de  douze   ducat"!. 

Les  f  crits  des  concurrens  doivent  £lre  envoye"s  a 
I'Acade'mie,  avant  le  20  Janvier  1802  ,  pourvus  de 
devices  et  de  noms  cachete"s. 

Les  auteurs  des  ouvrages  non  couronne*s  pourront 
les  redemander  chez  le  secretaire  de  I'Acade'mie. 


I  T   A   L   I  E. 
Restes  de  VArioste. 


On  ecrit  de  Milan,  11  juin  ,  que  le  ge"ne>al 
Miollis  a  fait  transporter  a  Ferraie  ,  dans  un  en- 
droit  public  et  honorable  ,  les  ossemens  de  Tim- 
inortel  AaiOSTE  ,  ne  dans  celte  ville. 

L'opinion  commune  est  que  PAiiosle  naquit  a. 
Reggio.  Mais  sa   iaiuills  etant  allite  aux  dues  de 
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Ferrare  ,  et  le  due  Alphonse  l'ayant  appele  a  sa 
cour  ,  il  batit  une  maison  a  Ferrare.  Cette  maison 
respiroit  la  simplicite  d'un  philosophe.  On  lui  de- 
raanduit  pourquoi  il  ne  s'e'toit  pas  loge  plus  magni- 
fiqueuaent  ,  lui  qui  avoit  bati  de  si  beaux  palais 
dans  son  Orlando  furioso  ;  il  re'pondit  qu'on  assem- 
bloit  bien  plutol  et  plus  aise'ment  des  mots  que  de* 
pietres.  II  mouiut  en  i535,  a  l'age  de  59  ans. 


CORRESPONDANCE. 
Vaccine  des  moutons. 

Experiences  relatives  a  P inoculation  de  la  vaccine  t 
pratiquec  sur  des  moutons. 

Quelques  journaux  avoient  deja  annonce*  les  ex- 
periences tente'es  sur  cet  objet  a  la  ferme  d'Orsigny  , 
par  les  CC.  Texier  et  Balzac  ,  chirurgiens  de  la 
commune  de  Versailles  ,  Alibert  ,  rne'decin  de 
Paris,  et  Valois,  artiste- veterinaire  du  de*parte- 
ment  de  Seine-et-Oise.  Leur  but  etoit  de  recber- 
cher  si  on  ne  pourroit  pas  re'ussir  a  prevenir  la 
clavelee ,  maladie  si  funeste  aux  moutons,  par  un 
proce'de"  analogue  a  celui  dont  on  se  sert  pour  ga- 
rantir  l'bomme  de  la  pe'tite  ve*role.  Les  re'sultats 
qu'ils  ont   obtenus  jusqu'a  ce  jour  sont  les  suivans  : 

I.1*  experience.  lis  pratiquerent  plusieurs  piqure» 
a  la  partie  supe*ricure  et  interne  des  cuisses  d'une 
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brebis  et  sous  les  aisselles,  dans  des  endroifs  denue» 
de  lane.  Des  !e  quatrieme  jour  de  cette  operation  , 
ct  tte  brebis  devint  triste  ;  elle  mangeoit  avec  peine 
et  e"toit  presque  toujours  assoupie.  Le  berger  in- 
quiet  de  eet  e'faf,  annoncoit  a  ses  mailres  qu'il 
la  croyoit  atteinie  de  (ous  les  symplomes  du  da-' 
Veau.  Mais  M.me  Deiournelles  ,  proprietaire  de  la 
ferme  ,•  moins  effrayee,  parCe  qu'elle  connoissoit  la. 
cause  de  ce  ph^nomene,  le  rassura  sur  ses  inquie- 
tudes. Ce  fut  alors  que  les  boutons  vaccins  com- 
mencerent  a  grossir  ,  et  le  huitieme  jour  ,  ils  avoient 
acquis  le  volume  d\me  petite  noix.  La  dessication 
commenca  le  neuvieme  jour,  et.le  quatorzieme  ,  il 
ne  resloit  que  la  trace  de  ces  boiitoris.  Les  mouve- 
Mens  que  faisoit  nt'cessairement  cette  brebis  en 
inarchant  avoient  ouvert  ceux  qui  se  trouvoierit  h* 
la  partie  supeneure  des  misses  ;  mais  le  pis  avoir, 
reeu  une  telle  impression  du  vaccin  ,  qu'il  dtpLt 
couveit  de  plu/ieurs  boutons  suppurans. 

II. °  erpe!r/ence.  La  meme  operation  fut  pratiqne"e 
sur  un  mouloii  et  sur  un  agneau.  Mais  comme, 
les  boutons  de  Penfant  du  C.  Valois  ,  qui  servoienfc 
a  procurer  du  vaccin,  e*toient  deja_taris,  le  moutoa 
n'eut  qu'im  petit  bouton  ,  qui  peut  eire  consider^ 
coinme  une  fausse  vaccine. 

Ilf.e  experience.  Quatre  piqures  furent  faiies  a  un 
nouvel  agneau.  eta  un  nouveau  mouton  ,  sur  la 
partie  late"ra!e  de  la  poitriire,  dans  l'eridroit  le  plua 
de"nue  de  laine.  Vers  le  cinquieme  jour  ,  les  bou- 
tons vaccina  se  deyeloppereut ,   grosshent  ,  et    l& 
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alxieme  jour  les  areoles  s'e"toient  reunies  ,  et  for- 
moient  tin  espace  enflamme  de  l'cteudue  de  la 
paume  de  la  main. 

Les  CC.  Texier,  Balzac  ,  Alibert  et  Valois  se 
proposent  d'inuculer  actuellement  la  claveiee  a  ces 
animaux,  pour  verifier  si  la  vaccine  ne  pouno't  pas 
re>llement  prevenir  la  contagion  de  celte  maladie, 
comiKe  elle  preVient  celle  de  la   petite  ve"role. 

IP."  experience.  Le  C.  Texier  a  inocule  deur 
brebis  avec  le  levain  variolique ',  dans  {'intention  de 
comparer  ses  effets  avec  ceux  du  Jevaiti  de  la  vac- 
cine. 11  a  introduit  une  lancet te  tres-charge'e  de  ce 
premier  virus ,  sous  la  peau  d  ces  animaux,  jus- 
qu'au  tissu  graisseux.  II  J'a  plongc'e  plusieurs  Ibis 
dans  quatre  otuertuies  sembLbles  qu*11  a  faites  sur 
les  parties  laie"rales  dc  la  poitrine.  Les  piqures  ont  e"te 
plusieurs  jours  enflammees  ,  et  les  petites  plaies 
se  sont  ensuite  cicatris'es.  Dani  l'une  des  deux 
brebis  ,  la  panie  impre'gnee  de  virus  ,  s'est  fort  en- 
flamme'e,  et  s'est  teiuiinee  par  un  petit  de"pot  sup- 
purant.  Cette  suppuration  a  paru  locale  ,  et  1'ani- 
mal  n'a  epiouve"  aucun  symptome  de  maladie.  La 
brebis  et  les  moutons  vaccines  etoient  au  contraire 
fort  tristes,  et  ils  avoieut  tres-peu  mange  les  4,5 
et  6.£  jours. 
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VARllTiS. 
Vaccine  au  sixieme  siecle. 

Dans  le  passage  ou  Marius ,  premier  eveque  de 
Lausanne  ,  fait  mention  ,  dans  les  Annates  de  son 
temps  j  de  la  ve"role  T  variola  ( il  n'y  en  avoit  alors 
qu'une  seule  )  ,  ii  observe  qu'elle  attaqua  surtout  les 
b£tes  a  corne.  II  paroit  mfme  qu'elle  n'a  attaque" 
les  Lommes  que  I'annee  suivante,  c'est  -  a  -  dire  ea 
571  (1).  Cela  fait  voir  que  les  vaches  sont  suscep- 
tibles  d'en  £tre  attaque"es;  il  seroit  assez  singulier 
que  le  meme  animal  qui  le  premier  eut  cette  ma* 
ladie  ,  fournit  a  1'homme  le  meilleur  pre"servatif 
contre  cette  meme  maladie.  Ce  qui  paroit  surprenant 
encore ,  c'est  que,  depuis  cette  e"poque  reculee  ,  cette 
maladie  n'a  pas  ete"  observed  du  tout  ou  du  moins 
tres-rarement  sur  les  vacbes. 

(1)  «  A.  570.  Hoc  anno  morbus  validus  cum  profluvio  renin's  et 
«  variola  Ifaliam  Galliamque  valde  afflixit.  Et  animalia  bubula  per 
«  ea  loca  maxime  interierunt.  A.  571.  Hoc  anno  infanda  infirmitas 
«  et  glandula  ,  cujus  noinen  est  pusuila  ,  in  supraseriptis  regionibus 
m.  innumerabilem  populum  devastavit.  »  —  Muixeb,  dans  son  Histoire 
de  la  Suisse  (tome  I,  p.  i3a  et  suiv. ),  rapproche  de  ce  passage  un 
autre  de  Paul  Warnefrid  ,  oil  il  est  parle  de  glandulis  in  modum 
nucis  cjiias  setfuebatur  febrium  eestus  ,  et  un  autre  d'AiiASTASE  le 
Bibliothe'caire  ,  qui  parle  de  percussione  scabierum ,  ut  nemo 
posset  mortuum  suum  internoscere ;  ce  qui,  selon  Mailer ,  convient 
6  la  petite  verole ,  qui  ,  dans  les  premiers  temps ,  ainsi  que  la  maladi* 
▼enerienne ,  etoit  plus  terrible  et  plus  meurtriere  que  par  la  suite 
entre  autres ,  parce  qu'i  eelte  epoque,  on  ignoroit  encore  le*  veriublee 
moyens  curatils,. 
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Concours  de  Peinture. 

ItlSTE   des  artistes  qui  le  C.  SEGVTN  a  chnisis  on 
de'signe's  pour  le  concours  qu'il  veut  /aire. 

Gf.RARD,  auteur  de  BeTisaire,  el  de  I'Amour  et 
Psyche. 

GlRODET  ,  auteur  de  Diane  el  Endymion. 

PrUd'hoN  ,  auteur  de  la  Sagesse  el  la  Ve'iite'  , 
el  de  plusieurs  belles /rises  expose'es  uu  salon. 

HtiNNEQUlN  ,  auteur  des  Remords  d'Oresle. 

Gtj£rin  ,  auteur  de  Marcus  Sextus. 

Bonnemaison,  auteur  du  Tableau  de  la  Ren- 
tiere. 

Vernet  y  auteur  du  Triomphe  de  Paul  -  Emile  , 
et  des  Honneurs  rendus  par  Achille  aux  cendres 
de  Patrocle. 

TaUSAY  ,  auteur  de  l!H6pital  militaire  et  de 
plusieurs  tableaux  de'licieux. 

Meynier  ,  auteur  de  Te'le'maque  et  Calypso,  et 
des  Muses. 

Legt.os.  —  Cet  artiste  e"toit  depuis  plusieurs  an- 
uses en  Italie.  II  y  a  arquis  de  la  reputation,  en 
faisant  les  portraits  de   plusieurs  de  nos  ge'neiaux. 

Chaque  artiste  ohoisira  son  sujet ;  il  est  invito  k 
le  prendre  dans  1'h'utoire  de  France. 

Ce  concours  est  de  i5  mois. 
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Blanchiment  des  Toiles. 

Les  Anglais  qui  saisissent  avec  avidite  toutes  nos 
de"couvertes  ,  ont  employe"  avant  nous  le  proee'de' 
invente  par  le  C.  ChaptaL,  pour  blanchir  en  tres- 
peu  de  temps  les  toiles  de  coton.  Une  fabrique  de 
ce  genre  e*lablie  a  la  barriere  des  Bons-Hommes,  de 
Passy,  par  le  C.  Bawens ,  est,  en  France  ,  la  premiere 
qui  en  ait  fait  usage  en  grand.  Le  succes  a  suv- 
passe"  l'attente ;  et  les  proprie"taires  de  cet  etablis- 
sement  vont  les  multiplier  sur  plusieurs  points  de 
la  re*publique,  et  notamment  dans  la  Belgique,  ou 
la  fabrication  des  toiles  de  Jin  est  considerable.  Le 
blanchiment  de  ces  dernieres  est  beaucoup  plus 
facile  ;  et  les  proce"des  en  ont  e"te"  encore  exlreme- 
Tnent  simplifies  par  l'intelligence  du  C.  B out licr > 
1'un  de  ces  manufacturers  ;  deux  ou  trois  jours 
suffisent  aujourd'hui  pour  don r/er  aux  toiles  les  plus 
grossieres  un  degre"  de  blancheur  ,  auquel  les  blan- 
chisseurs  ne  parviennent  que  par  des  moyens  longs 
et  dispendieux. 

Le  i  de  ce  mois ,  apres  la  reception  des  ambas- 
sadeurs  ,  le  premier  consul ,  accompagne"  du  troisieme 
consul  et  du  ministre  de  rinte"rieur  ,  est  alle"  visiter 
cette  fabrique  ;  il  en  a  parcouru  avec  inte"r£t  tous 
Jes  details  ;  il  a  suivi  l'operation  du  cardage ,  de 
la  filature,  du  tisage,  et  a  termine  sa  visite  par 
l'examen  de  la  machine  a  blanchir,  executes  d'apres 

lea 
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les  proce*de*s  du  C.  Chaptal;  il  a  vu  travailler  d^s 
cette  machine,  par  une  seule  operation  ,  2000  me- 
tres de  toile  de  colon. 

Mais  un  autre  essai  bien  pre"cieux  a  e't^' fait ,  par 
les  soins  du  C.  Chapial ,  dans  ce  m£me  ate!;er  ;  et 
son  plein  succes  meViie  la  plus  grande  puljlici te  : 
c'est  Je  blanchissage  ordinaire  du  lin^e  ,  dont  les 
epreuves  ont  e"te  faites  ,  a  plusieurs  reprises  ,  sur  plu- 
sieurs  centaines  de  paires  de  diaps  choisis  panni  les 
plus  sales  de  I'Hotel  Dieu  de  Paris. 

Le  rCsuhat  constant  de  ces  experiences  est  qu'il 
ne  faiit  qu'a  peu  pres  la  moitie"  de  la  defense  or- 
dinaire; que  deux  ou  trois  jours  suffisent  pour  ter- 
miner 1'operalion  ;  que  le  linge  n'est  ni  altCre"  par 
la  liqueur,  ni  decline",  ni  use*,  puisqu'il  ne  passe 
qu'une  seule  (bis  par  les  mains,  et  qu'on  n'a  pas 
besoin  de  !e  batticj  enfin,  que  la  liqueur  alkaline 
qu'on  emp'oie  ,  penetrant ,  par  l'extr£me  chaleur 
de  lappareil,  dans  le  tissu  du  linge,  toutes  les  ma- 
tieres  e"trangeres  qui  y  sont  altaehees,  et  memo  les 
niiasmes  infects  qui  s'y  sont  introduits  ,  sont  de*- 
.truits  ou  de'nature's ,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  attendre 
des  lessives  ordinaires,  et  qui  devient  souvent ,  sui- 
tout  dans  les  hospices  ,  le  germe  de  maladies  daa- 
gereuses. 
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THEATRES. 

Theatre    Lo  u  f  o  i  s. 

La  Critique  de  la  petite  Faille. 

Le  grand  succes  de  la  Petite  Ville ,  du  C.  Pi- 
Card  y  et  les  diverses  opinions  sur  cette  piece. Pont 
engage"  a  en  donner  ia  Critique  qui  a  e"te"  joue"e,  le 
4  ruesoidoi  ,  avec  peu  de  succes. 

La  scene  se  passe  dans  une  petile  ville,  dont  les 
habitans  se  croient  jou^s  dans  la  comedie  de  Pi- 
card,  lis  sont  contre  lui  dans  nne  grande  colere  et 
Veulent  mfme  lui  inlenter  un  proces.  Un  parent 
d'un  de  ceux  qui  se  croient  offenses  arrive  de  Paris 
et  les  anpaise  en  leur  apprenant  que  le  5.e  acte  qui 
renfermuit  une  anecdote  veritablement  arrivee,  a 
e"te  supprime. 

Ce  fond  est  bien  foible;  mais  comme  on  se  dou- 
toit  que  la  Critique  e*toit  du  mgnie  auteur  que  la 
piece,  on  l'a  demande  a  grands  ciis.  II  a  pourtant 
garde*  l'anonyme. 


LIVRES     DIVERS  (i). 


Ornithologie. 

H I  sto  J  RE  Nan/relle  des  Co'ibris  et  d°s  Oi.^eaux- 
Af'uc/us  ;  par  J.  B.  Avdebert  ,  5  e  liPfahvn'. 
A  Paris:  chez  Desraj -,  libraire,  rue  Hautefeuille , 

—    no/'  ■ 


Cetle  livraison  contient  six  planches  qui  repre"- 
sentent ,  i.°  ■  J'Oiseau-Mouche  a  oreilles  ,  niae  (  Tro- 
chilus  Auritus  ,  Lijm n.  Edit,  de  GmelJ;  2.°  l'Oi- 
seau-Mouche  a  oreilles  ,  feraelle;  3.°  Le  Grand- 
Rubis  (Trochilus  Rubineus  major  J;  4.0  1'OUeau- 
Mouche  ,  brun-gris  (Trochilus  obscurus  )  ;  5.°  le 
Rubis-Topaze  ,  male  (  Trochilus  moscbi/us  Gmel. 
syst.  riat.^  ;  6  °  le  Rubis-Topaze ,  male,  jeune  age. 

Nous  pre"venons  les  amateurs  que  la  6.e  livraison 
sera  annonce'e  le  mois  prochain  ,  et  qu'a'ars  la  sou- 
scription  sera  irre'vocablemenl  fermee  pour  tons  ceux 
qui  auront  neglige  de  se  faire  inscrire  avant  eette 
epoque  :  on  leur  Fournira  toujoms  des  exemplaires, 
auxquels  la  1(  I  tie  en  or,  an  has  des  figures,  sera  sup- 
piime'e  et  remplacee  par  la  noiie,  moyennant  une 
augmentation  de  6  t'r.  par  ehaque  livraison.  Nous 
les  invitons  a  revoir  nos  prt  uueies  annonces,  ou  le 
prospectus  qui   se  distiibue  chez  l'£dileur. 

BOTANIQUE. 

C.4LEXDI1IER  de  F/ore  des  environs  de  Niorf }  ou 
Temps  approximatij  de  la  fioraisoh  d'd  pen  pr.  s 
onze  cents  pluntes  de'criles  incthodiauemenl ,  mois 
par   mois  ,   nuivanl  le  sjsteme   sejcuel  du   celeuie 

(1)  Les  article*  marques  d'un«  *  soot  ceux  dont  nous  donntrons 
no  exnait. 
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Linne  ;  yve'ce'de'  d'un  Abrege  E'e'itvulaire  de  Bo- 
t  a  mi]  ue  ,  par  le  dotteur  ./.  L.  M.  (iUILlemeAu  , 
le  jeune  ,  medec  n  ,  au/eur  des  Histoireq  Na/ti- 
relles  de  la  Rose  el  d°  la  Marguerite,  etc  ,  me/n- 
bre  de  quelques  socic'/es  savanles  et  hiteruires.  A 
Niort,  del'imprimerie  de  P.  A.  Elics.  Se  frome  a 
Paris,  chez  Vat  ir  Jouannet  ,  imp'irneur-libta'ie, 
rue  Casseite ,  n.°  9 1 3.  An  9.  1801.  In- 12  de  2;6  p. 
Prix ,  3  fr.  ,  et  3  tr.  5o  cent.  ,  franc  de  port. 

Dans  la  premiere  moil'ie*  de  cet  ouvrage  ,  1'autenr 
donne  un  Abre'ge'  Elememaiie  de  Botanique  ,  a  la 
suite  duqiiel  il  donne  une  ide"e  sue  cincte  des  systemes 
de  Tournefort,  de  Jussieu  et  de  Linne';  ii  patle, 
.dans  des  chapitres  pariiculiers  ,  du  Calendrier  de 
Flore  des  environs  de  Niort,  et  de  la  maniere  de 
s'en  servir  ,  du  climat  et  de  la  temperature  des 
environs  de  Niort,  des  herbiers  ;  en  fin",  il  indiqtie 
les  instrnmens  et  les  livres  utiles  a  un  botaniste. 

La  seconde  partie  de  i'ouvrage  contient  d'abord 
le  Calendrier  de  Flore  (pag.  i36  -  25i  ) ;  il  est  dis- 
tribue"  en  quatre  colonnes  ,  qui  indicjuent  i.°  les 
110ms  francais,  2.0  les  nouis  lains  de  Linne",  3.°  les 
caracleres  soecihques ,  4."  les  classes  de  Linne.  Vient 
ensiiite  une  Table  alphabetbpie  des  noms  tiancitis:  , 
des  plantes  contenues  dans  le  Calendrier  de  Flore  , 
avec  I'indicaiion  du  mois  de  leur  floiaison.  L'ouvrage 
est  termine  p,i  •  une  Table  des  abreviaiions. 

Cet  ouvrage  pourra  tres-bien  convenir  aux  ama- 
teurs de  la  botanique,  qui  desi'rent  de  parcourir  les 
campagues  et  les  jardins  des  environs  de  Niort  ,  et 
jneme  le  Ja:din  bola.iique  de  FecQle  centrale  des 
Deux-Sevres ,  dont  le  piofesseur  d'bistoire  naturelii  , 
le  C.  Jozeuu ,  ainsi  que  le  C.  Guillemeaii ,  oncle  cie 
1'auteur,  et  medecin  -  militaire,  out  aide"  l'auteur, 
non-seulement  de  leurs  luu.ieres  ,  mai»  encO'e  en  l.ii 
communiquant  quelques  pianies  qui  ayoient  e'cbajqie 
a  ses  rechercbes ,  surlout  au  Jar  din  des  pianies  de 
Niort. 
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MedecIne. 

Tnstttutions  de  Me'decine,  ou  Erpose"  sur  la 
the' one  et  la  pratique  de  cctle  .science,  d'upres  les  au~ 
iettfsanciens  ft  modernes  ;  010  rage  dida< tii/ue,  can- 
leininl  les  connoissances  generates  ,  rufcess  arts  <i 
ceu.v  qui sedeslinent  a  e.rercerl'urt  degue'rir ;  par  Ph. 
Petit-  R  a  del  ,  docteitr-regent  et  professeur  de  la 
ci-deianl  faculte  de  medecme  de  Paris  ,  et  aituel- 
lement  professeur  a  CEcole  de  me'decuiede  'a  nieme 
viUe.  A  Paris,  chez  /1<:asse ,  lue  des  Poitevins, 
n."  18;  Gabon  ,  presles  Ecoles  de  medec  ine;  bin  lis  , 
rue  des  Mathurins  ,  hotel  Cluny;  L'iioult  ,  quai 
Malaquals.  An  9.  2  \ol.  in-8.°  de  565  et  570  p«g., 
Prix,  12  fr.  broche. 

Morale. 

Covbs  Eldmentaire  de  morale ,  ou  le  Pere  iustitu- 
teur  de  sts  enjans  ;  nouvelle  edition,  re>  ue  tt  cor- 
nge'e  par  Maurice  Ltf  ESQUE.  Paris,  chez  Behn 
libraire  ,  rue  Sa'nt  -Jacques  ,  n.°  22  ;  i  uclis  ,  \\- 
braire,rue  des  MjI  htirjns,  n.°334;  Den tu ,  libraire  , 
an  Palais  du  Tribunal ;  et  Buudelot  et  b~.be r hart  r 
me  Saint-Jacques  ,  n.°  3o.  An  IX.  (  1801  ).  XXX  et 
320  pag.  in-8.°  Prix  ,  3  fr.  60  cent  ;  avec  cette 
e^pigraphe  : 

«  Piiisrjne  la  pliilosophie  eisl  relle  qui  nous  instruil  a  vivre  ,  el  que 
«  I'enfanre  a  sa  leeon  rnmine  les  aulies  apes,  pourquoi  ne  la  lu 
«  comniuni.jue-t-   11  pas?  »     Montaigne,  liv.  19.  i 

La  premiere  edition  de  cet  ouvrape  parut  en  l'an  V; 
elle  f'ut  tres  -  favorablement  atcueillie,  et  celle-ii 
sans  doute  ne  le  sera  pas  nioins.  L'ouvinge  est  par* 
la^e  en  trois  pari  res.  La  premiere  content  di\  Dia- 
logues enire  le  pere  et  son  his  ;  lis  s'y  fniietieu- 
irerrt  successivement  sur  les  s^ns  ,  les  sensations,  les 
fac. dtp's  inteNectnelles  ,  la  difference  quj  exist.e ehtie 
les  homines  et  les   animaux  ,  et  entre   les   liomines 
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entre  eu-x,  dela  raison  ,  de  la  sociabili^del'homme  , 
dos  vertos  et  des  vices  en  general,  enfin  ,  cles  de- 
voirs des  enfans  emers  leurs  parens,  du  respect  pour 
Ja  vieibesse  et  de  la   piete  filiale. 

Dans  les  14  dialogues  de  la  seeonde  partie  ,  le 
pere  s'enireiienf  avec  son  fils  sur  les  diffe'rens  vices 
er*les  vertus  en  particulier. 

La  doi  ieme  partie  contient  cinq  lettres,  dans 
le  qui  lies  l'auleur  de"\eloppe  les  principalis  devoirs 
de  I'homme  en  soeiele  ,  et  traite  des  principales 
passions. 

C.et  ouvrage  sera  un  manuel  utile  aux  peres  et  aux 
meies,  qui  descent  developper  les  heureuses  dispo- 
sitions de  leurs  enfans  ,  et  leur  inspirer  le  goul  de 
tout  ce  qui  est  bon  et  utile.  Le  premier  dialogue 
de  cet  ouvrjtge  leur  traceia  la  marche  que  Ton  doit 
suivre  dans  le  de'veloppement  des  ide>s  des  enfans, 
et  leur  montrera  le  grand  art  d'instruire  leurs  en- 
fans, en  dirigeant  bien  leur  curiosity  et  en  l'excitant 
a  propos. 

Memoire  sur  les  Funerailles  et  les  Se- 
pVLTURhS  j  question  propose c  par  le  minis  I  ere  , 
et  jugee  par  I'lnstitut ,  l<  i5  vevdeniiaire  an  9  ; 
par  le.  general  Pommermuil  ,  preset  dtlndre-et- 
Loire.  A  Toms  ,  cbez BUlaull  jeune  ,  imprimeur, 
enclos  ci-devant  Saturain  ;  et,  a  P<ms  ,  chez  On- 
fioy,  libraire,  rue  Victor,  n.°  3.  An  9.  ln-8.°  de 
56  pages.  Prix  ,  76  cent.  ,  et  1  fr. ,  franc  de  port. 

Une  mention  honorable  a  distingue"  ce  me'moire 
du  nombie  de  ceux  qui  ont  £le"  envoye's  au  con- 
corns  ;  le  nouvcau  reglement  de  police  au  sujet  des 
sepultuies  ,  contienl  des  parties  du  plan  de  l'au- 
teur.  •<  le  C.  M  u  lot  a  ele"  couronne'  par  l'lnsti- 
11  tut;  il  le  meViloii  a  beaucoup  d'egards ,  dit  le 
•I  C  Pom.meK  tl  11..  Ca  pendant  a  peine  presente-t-il 
v.  un  plan  et  un  reglement,  qui  e'toient  expressement 
i  exiges  pat  le  piogi amine.  L'auteur  a  cru  plus  avan- 
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«  fageux  de  parler  aveo  eloquence  de  la  question  , 
-<  que  de  la  traiter  dp  nianiere  a  presenter  un  re- 
«  sultat  positif  qui  devoir  necessairemenf  blesser 
••  des  opinions  et  des  pre'jiige's.  »  Ceite  reserve,. de 
la  part  du  vainqueur,  si  tel  est  le  vrai  motif  qu  on 
Jui  attribue,  ne  pent  etre  que  louable.  II  n'y  a  ni 
opinions  j  ni  pre'jiige's  sur  ime  matiere  qui  a  mtr\l6 
l'attention  de  tons  les  le"gislateurs  et  qui  a  obienu 
le  respect  de  tous  les  peuples.  II  semble  que  le  con- 
current a  quelcpje  hunieur  contre  son  vainqueur, 
si  on  en  juge  par  les  critiques  qu'il  a  consignees 
dans  son  averlissement  et  qui  sont  pour  le  moins 
minuiieuses.  II  s'en  prend  meme  aux  commissaires 
de  1'Institut,  Homme's  pour  appreYier  les  ouvrages 
prdsentts  a  ce   coneours  ;  il  les  ta\e  de   partiality, 

f)our  ne  pas  avoir  place'la  couronne  toute  entiere  sur 
a  te^e  du  C.  Amaury  -  Duval  ;  il  temuigne  en 
menie  temps  son  e"tonnement,  de  ce  qu'ils  ont  pro- 
pose, dans  leur  rapport,  l'usage  des  fosses  com- 
munes, sous  le  pretexie  q^e  les  fosses  pai ticulieres 
absorberoient  un  terrain  immense.  II  releve  une  er- 
reur  qui  resulte  du  calcul  qu'ils  ont  fait  pour  prou- 
ver  leur  assertion. 

Toutes  ces  discussions,  toutes  ces brochures  meme 
sonl  devenues  inuliles  ,  depuis  que  le  gouvernement  a 
present  un  mode  d'inhumalion  decent  et  convena- 
ble  a  toutes  les  classes  et  k  toutes  les  fortunes. 


Statjstique. 

A  P  E  Rev  statist  ique  des  4iats  de  VAlfemagne  , 
sous  le  rapport  tie  leur  dlendue ,  de  leur  popula- 
tion ,  de  leurs  productions  ,  de  leur  Industrie ,  de 
leu r  commerce  et  de  leurs  finances  ;  par  Jean- 
Daniel-Albert  Boeck  ,  conseillcr  de  justice  du  roi 
de  Prusse  ,  el  dueetcur  de  police  a  -Sclnvubat  h. 
Puhlie  en  Jtancais  ,  par  Ad.  Dl!QUE$&  or.  Paris  , 
de  l'imprimerie  de  la  re"publique  ,  an  IX.  Sc  troin  c 
chez  Henric/iSj   rue  de  la  Loi ,  n.°   i2[h  ,  a  l'aiv* 
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cienne  librairie  de   Dupont ,    et  chez   Treutlel  et 
JT'urtz  ,  quai   Voltaire,  n.°  2. 

Drpuis  plusieurs  armies,  il  a  paru  en  Allemagne 
i]eiw  ouvrages  interessans  stir  la  statistique  des  e'tats 
cle  I'Empirc  germanique.  L'un  est  de  M.  Lang, 
conseiller  des  guerres  et  des  domaincs  du  roi  de 
Pnisse  ,  et  archiviste  -iruime  a  Plassenbourg.  II  est 
intitule  :  Tables  «<f  Petcndue 3  la  population,  les 
fnenus  et  Li  pvrte  prachaine  des  e'tats  de  t'Empire. 
Bale,  Decker,  1798  L'anire  est  celui  dont  nous 
annoncons  la  tra  Auction  Ce  dernier  est,  sous  tous 
fas  rapports,  prefnable  au  premier,  M.  Lang  trai- 
tani  uniquement  de  I'etendue,  cle  la  population  et 
des  rcvenos,  Comnie  il  a  fait  son  ouvrage  pendant 
Je  congres  de  Rastadr,  ou  il  etoit  attache  a  la 
legation,  c{e  Prusse  „  il  ne  pouvoit  pas  lui  donner 
Je  degre"  de  perfection  qu'i!  auroit  pu  y  mettre  dans 
dauiies  circonsiances ,  par  la  raison  qu'il  n'avoit 
q|ie  tres- pen  de  ressourees  ,  etant  eloigne"  de  toute 
biblioih^que.  M.  Boeck  donne  b<aucoup  plus  de 
detains.  Son  ouvrage  est  compose  de  1  rente-tin  ta- 
bleaux ,  dont  trois  comprcnntnt  les  etats  be're'di- 
faires  de  la  maison  d'Autriche ,  quatre  les  e'tats 
Prussians  ,  cinq  les  e'tats  eccleVastiques  ,  dix  les 
ancieunes  principnute*.? ,  qu'atte  les  nouvelles  princi- 
pal! e^  e»  les  comtes  de  l'Empire,  et  cinq  lesvilles 
imperiales.  A  Ja  premiere  page  de  chaque  tableau, 
il  iionmie  ies  sources  dans  leoquelles  il  a  puisc?  ses 
nbrirfs,  Ch'acun  des  tableaux  a  ordinairement  six 
co  onnes  j;> rim  I pies.  II  y  deiaille  I'eiendue  des  etats 
aldjiHiids  en  milles  can>'s ,  en  e'nume'iant  les  bail- 
li^ges,  les  villes  ,  les  bourgs  a  nir.vchc,  !es  villages 
et  les  niaisons.  Il  rend  t  nsuile  un  comple  exact  de 
la  population,  des  productions  nattirelles  ,  de  l'in- 
duslrie  ,  du  commerce,  des  finances,  de  la  litte- 
raiure  ,  et  d<  I'ctat  mililairc.  M.  Hoick  a  profile  de 
tous  les  oavx  ges  statistiques  qui  existent  ;  s'il  n'est 
pas  loujours  complet,  et  s'il  offre  quelquefois  desdon- 
rtees  tres-opposees,  c'tst  par  la taison  que  la  statist!- 
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que  del'AHemagneest ,  dans  quelques  branches,  aussi 
pen  certaine  ffiie  celle  He  Waucoiip  a  aiitres  pays 
fie  I'Euvope.  On  trmarque  suitont  une  grande  std- 
rilite"  dans  les  notices  sur  les  etals  ecclcsiasliques, 
paice  que,  craignant  depuis  loii}>,temps  le  sort  qui 
les  menace  aiijourd'hui  ,  les  princes  ecclesiastiqncs 
avoient  soin  de  cacher  ,  avee  precaution,  tons  les 
details  sur  Jes  reveinis  et  sur  la  population  de  leurs 
possessions. 

Le  C.  Duqnesnoy  a  rendu  un  service  important 
a  nos  politiques,  en  traduisant  cet  ouvrage  dans  le 
moment  ou  {'attention  de  l'Europe  se  porte  sur  les 
indemtiiie's  des  princes  de  l'Empire,  qui  ont  perdu 
leurs  ("tats  sur  la  rive  gauche  t\u  Rhin  ,  et  ou  les  con- 
noissanees  stalistico-ge'ographicjues  Sur  I'Allemagne 
sont  d'une  grande  necessite".  Ii  fa  t  espcrer,  avee 
lauteur,  que  nous  aurons  un  jour  sur  la  Fiance  un 
travail  de  cette  nature,  mais  pins  corn p let  et  plus 
methodique.  «  La  France,  dit  -  il  ,  est  si  bonne  a 
«  fluffier,  ses  richesses  sont  s i  grandes  en  tout  genie, 
»  les  hotnmes  et  les  choses  y  valent  tant  ,  qu'ou 
«  augmente  ses  jouissances  et  son  bonheur,  et  qu'on 
«  sent  redoubler  son  patriotisme  a  mesure  qu'on  la 
«  connoit  mieus.  ■  » 

V    O    Y    A    G    E   3. 

V b  r  A  G  E   pittore&que  de  la  Syrie  ,    etc.;    par  le 
C.  Cassas. 

La  XIX  '  livraison  de  cet  ouvrage  important  est 
compofee  de  six  planches. 

l.re  planche.  Ahlioche  ,  appele"e  par  les  Arabes, 
Anlalyek.  Vue  de  la  partie  la  plus  e'leve'e  des  murs 
de  la  vilfe.  Cette  vuc  est  prise  de  la  hauteur,  en 
face  des  monlagnes  de  I'ancienne  Laodicee,  que 
les  Arabes  nomnu  nt  XAdzaqyah. 

II.*  planche.  Temple  du  Soleil  d  Pahrtyre.  Ele- 
vation exterieure  et  inlcneine  du  grand  portique  , 
et  partie  de  celle  de  l'eneeiule  du  cote  du  nord. 
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1IT/  planche.  Grand-  galerie  de  Patmyre.  La  V  e 
est  prise  vis-a-vis  I'e'difice  circulaire  en  regardaut 
le  temple  du  Soleil. 

IV.e  planche.  Arc  de  triomphe  a  Palmyre.  Coupe 
geomctrale  prise  sur  la  ligne  C  D  de  la  planche  , 
n.°  65. 

V.e  planche.  Cours  du  Nafir  Qades  ,  ou  Fleuve 
Saint ,  vulgairement  nomine"  le  Kadicha.  Vue  d'une 
lhontagne  tres-escarpe'e.  Cette  montagne  est  situe"e 
au  dessous  de  la  foiet  des  Cedres,  en  face  du  cou- 
vent  de  Mai   Serdies. 

VI. e  planche.  Mnsque'e  batie  par  O'mar  ben  AI- 
Klia'hthab  ,  sur  les  ruines  du  Temple  de  Salomon. 
Plan  general  de  lVdifice,  et  de  tous  ceux  que  ren- 
ferme  son  euceinte. 

Vo  r  A  G  E  dans  la  Basse  et  la  Haute- ALgyp/e  pen- 
dant f  expedition  du  general  Bonaparte  ;  par  la 
C.  D  e  n  o  N  ,  niembrr  de  I'uncienne  Acade"mie  de 
fh'i/iture  ,  de  Vlnstitiit  du  Kaire  ,  etc.  A  Paris  ,  de 
J'imprimerie  de  P.  Didot  l'aine"  ,  au  Palais  des 
Sciences  et  Arts. 

PROSPECTUS. 

Cet  ouvrage  ,  que  les  journaux  ont  de*|a  annonce" , 
que  la  Fiance  et  m€me  l'Europe  paroissent  attendre 
avec  impatience  ,  auroit  e"te  public  depuis  long- 
temps,  si  1'auteur  n'efit  voulu  donner  aux  gravures 
la  plus  grande  perfection.  —  Aujourd'hui  son  tra- 
vail est  termine*.  II  a  desire"  que  des  amis  en  ren- 
dissent  compte  au  public,  afin  de  n'avoir  pas  a 
parler  de  lui  -  meme.  — :  Nous  allons  remplir  cetie 
honorable  tacbe.  Exactitude ,  impai tiatitd ,  voila  ce 
que  nous  avons  promis  a  1'auteur  et  ce  que  nous  de- 
vons  au  public. 

Le  C.  Denon  n'a  pas  besoin  d'eloges  ;  il  est  asscz 
avantageusement  connu  par  son  Voyage  de  la  Si- 
cile  et  par  ses  nombreuses  gravures  a  I'eau  forte. 
—  Mais  nous  pouvons  assurer   que  son  Voyage  en 
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j£zypte  ajoufera  a  la  reputation  qu'il  s'est  acquise 
dans  les  lettres  et   dans  les  aits. 

Sans  donte,  lV/Egypte  avoit  ete  de"crite  :  de  nom- 
breux  voyages  dans  le  Delia,  en  Nubie  ,  en  Abys- 
sinie  ,  etc-.,  su  ehargent  les  rayons  de  nos  biblio- 
th^ques.  Le  nattiralis'e  est  alle"  recueillir  les  mine'- 
raux  de  cet'e  terre  ce*ltbre  ,  a  retract  les  traits  et- 
les  mo?urs  de  ses  insec  tes  ou  de  yes  oiseaux  ,  et  sur- 
tont  d  11  monstre  qui  habile  les  roseaiix  de  son 
fleuve  ;  lantiquaire  a  mesure  quelques-uns  de  ses 
monumens  e"teine1s,  et  therein  a  expliquer  le  mv- 
stere  de  ses  hieYoglyphes  ;  lephilosopbe  et  le  politi- 
que ont  observe  l'ignorance,  la  degradation  actuelle 
de  ses  habitans.  —  Eh  bien  ,  J'yEgypte  n'e"toit  pas 
encore  entierement  connue. 

Aucun  voyageur  n'avoit  repr^sente*  son  aspect 
veritable  ,  st  s  \illages,  ses  vastes  plainrs  de  sable, 
ses  forets  de  palmiers  ,  enfin  1'eclat  m£me  de  sa 
brulante  atmosphere.  —  Crtte  y>h) kionomie  du  pays 
ne  pouvoit  £tre  bien  saisie  que  par  un  artiste  expe"- 
rimente,  a  la  fois  liomnie  de  lettres  et  homuie  de 
gout.  Le  C.  Denon  fut  cet  artiste. 

II  part  it  de  Toulon  avec  le  berofl  qui  avoit  pro- 
mis  a  la  France  une  nouvelle  colonie  ,  et  qui  la  lui 
a  donne"e.  —  Depuis  le  moment  du  depart  jusqu'a 
son  retour  dans  sa  patrie,  apres^la  prise  d'Aboukir, 
l'artisle  n'a  point  cesse  d'exercer  ses  crayons. 

Les  iles  seniles  dans  la  Me'ditcrrane'e ,  leur  gise- 
ment,  les  pays  et  les  montagnes  celebres,  tout  ce 
qui  faisoit  naitre  clans  l'esprit  de  1'auteur  un  sou- 
venir, une  idee,  a  f^te  recueilli  et  dessin£avee  soint 
et  ces  pues  font  aujourd'hui  partie  de  la  collection 
ge"ne"rale. 

Le  C  Denon  fut  te*moin  de  la  prise  de  Malte, 
ce  dernier  asile  de  1'antiquc  clievalerie  :  il  a  retrace 
cet  evenement  memorable  avec  la  fidelite"  de  l'his- 
torien. 

Approchons   de  l'/Egypte. 

L'auteur  pr^sente  d'abord  la  vue  de  ces  plages 
celt-bits  ,   dessine'es  de  la  ilotle    mcuic  qui    venoit 
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les  eonquerir.  On  fait  route  avec  le  valsseau  qui 
porte  I  artiste  :  les  objets  qui  paroissoient  confus 
deviennent  plus  distincts;  de"ja  1'on  apercoit  le  hatit 
des  m  narets  et  !a  fameuse  colonne  de  Pompee: 
cefte  terre  rase  et  plate  ,  qui  ,  an  premier  coup- 
d'ceil  ,  e"toit  si  nue  ,  si  aride ,  se  couvre  peu-a-peu 
de  cyprts,  de  palmiers.  —  Voici  quclques  canaux 
qui  annoncent  le  grand  fleuve. 

Avant  le  C.  Denon  ,  on  n'avoit  point  songe"  a 
fuite  ainsi  par  des  vues  gradnees  ,  le  portrait  d'un 
pays;  c'est  le  plus  difficile,  mais  !e  plus  siir  moyen 
d'e  i   donner  une  ide>  et  juste  et  complete. 

I.es  vues  se  muliiplient  dans  l'ouvrage  en  rai:;on 
de  l'iuteVet  qu'oiFrent  les  objets.  —  D'abord  on  y 
trouve  les  vues  d'ctcndue ,  et  souvent  des  vues  prises 
a.  vol  d'oist an.  Ce  sonf  des  especes  de  cartes  ,  bien 
phi*  iuteiessantes  que  les  cartes  topographiques  or- 
dinaires,  en  ce  qi'elles  donnent  une  idee,  non-seu- 
lement  de  la  situation  ,  mais  en  quelque  sorte  de 
la  forme  d<s  objets  et  de  leur  e^oignement  respectif. 
Rien  n'ajoute  auiant  d'inteiet  au  re"cit  du  voya- 
geur  ;  on  concoit  mieux  ce  qu'il  raconte  ;  on  voit 
re"ellement  les  sites  tels  qu'il  les  avoit  sous  les  yeux  , 
a  mt'sure  qu'il  avancoit   dans  le  pays. 

A  ccs  vues  sul cedent  celles  oil  les  objets  pren- 
nent  un  caractere  plus  decide,  et  qui  ofFient  la 
forme  precise  des  paysages  et  des  monumens  qui  les 
enric!ii»senl  ;  les  groupes  des  habitant,  leurs  atti- 
tudes ordinaires,  leurs  occupations ;  la  mache  des 
troupes  franchises  ,  leurs  combats  con t re  les  Mame- 
louks  011  les  Arabes. 

Dans  les  premieres  vues  ,  c'est  le  tho'atie  que  l'on 
a  sous  les  yeux  :  dans  les  secondes,  les  acteurs  ont 
paru  sur  la  scene  ,  le  drame  a  commence". 

Les  vues  d'Alexandrie  ,  du  Kaire,  de  Rosette, 
out  mi  carac'ere  de  vente ,  qui  les  disti'gue  de 
Celies  publiees  par  la  plupart  des  aulres  voyageurs ; 
c'el  que  I'rtiiteur  n'a  neglit'e*  ancun  de  ces  ACOS- 
SOJRtS  (|ui  ajoutent  tant  d'inteYet  au  tableau,  qui 
sont  lc  tableau  meoie.  Tout  est  accoid,   harmonie 
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dans  ses  dessins,  comme  dans  Ja  nature.  II  a  peirft 
IVtat  dh  ciel  a  I'instant  ou  il  dessinoif,  le  Tunc 
qui  passoit  ,  le  chameau  qui  s'agenouilloit  ,  la-bar- 
que qui  traveiaoil  le  canal  ,  le  rosea u  qui  s'agiioit 
sur  la  rive. 

On  auia  ,  dans  le  nouveau  Voyage  en  /Egypt  e  , 
com  me  dans  tons  ceux  qui  loot  precede,  unc  vue 
des  pyramides  et  de  la  plaine  sur  Jaquelie  elles 
s'e"l  event  ma  jest  ueusement. 

La  fameuse  Bat  a  i  lie  ties  Pyramides  ,  qui  assura 
la conquete  de  la  Bas-e-/£gy  pfe  ,  est  le  sujel  de  I'un 
des  plus  vastes  tableaux  de  1  ouvrage.  Ceitegravure 
sera  encore,  pour  la  posterite"  ,  uu  monument  his- 
toi  ique. 

Apres  avoir  mis  sous  nos  yeux  les  m>  irons  du 
Kaiie,  les  tombeaux  si  pittotesques  des  Turcs  , 
leurs  jaidm-i,  burs  maisoos,  etc.,  le  C.  Dknon- 
fait  voyager  ses  lecteurs  dans  la  Basse- /Egypt e  , 
on  y  suit  le  general  Menou  ei  la  division  qt'il 
coiumande.  Comrue  on  rencontre  peu  de  monu- 
mens  antiques  dans  cette  con  tree ,  ou  qu'ils  y  sont 
exir^memi  nt  degrades,  Pauieur  s'occupe  principa- 
lenitm,  dans  cette  partie  deson  voyage,  des  moeurs 
di.mesiiques  des  babitans  ,  de  la  forme  de  leurs 
demeuies,  etc.;  et  ce  tableau  a  blen  aussi  son 
utilite  et  son  intei£t. 

Mais  Desnix  recoit  1'ordre  de  se  rendre  ,  avec 
une  division  de  J'arrm'e,  dans  la  Haute?>4Sgypfce 
pour  y  pouisuivre  les  regies  des  Mainelouk-  (ugitifs. 
(Je  pays  oil  peu  de  voyageurs  avoient  pe'ne'ne',  dont 
lis  .noii m  fait  des  descriptions  qui  paioissoient  la- 
buleuses ;  ce  pays  ou  abondeni  les  iiiouuiiiens  de 
I'aniiquiie  la  plus  recti  lee  ,  etoit  le  principal  objet 
du  voyage  du  C.  Denon  ;  aussi  s'cnipressa-t-il  d'y 
accompagner  un  general  entbousiaste  des  arts,  et 
depuis  loniftcnips  son  ami.  —  Cest  d^uis  ce  veri- 
table berceau  de  I'jtlgypte  (car  sans  doute  le  Delta 
re  tut  habile"  ou  du  nioins  n'a  ele  civilise  que  long- 
temps  apres  I'Abyssinie  et  la  Nubie  )  ,  c'est  la  que 
le    L,    Di-.NOH    a   recueiili  les     ujels   dc  ses  dessins 
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les  plus  pre*cietix.  —  II  y  trouva  ces  monumens  qui 
paroissent  tout  re'cemment  constrtiils,  et  qui  exis- 
toient  de"ja  tant  de  siecles  avant  1'ere  vulgaire;  il 
y  dessina  ces  temples  dont  un  seul  soutient  quel- 
quefois  un  village  moderne  tout  enlier  ;  enfin  c'est 
.sous  un  portique  de  Pun  de  ces  temples,  qu'il  fit 
la  deYouverte  d'un  zodiaque  segyptien  ,  dont  les 
signes  sont  presque  en;ierement  semblables  a  ceux 
du  zodiaque  que  nous  ont  transmis  les  decs  et 
les  Romains;  monument  unique  qui  pent  jeter  le 
plus  grand  jour  sur ►quelques  parties  de  I'astronomie  , 
et  ,  peut-etre,  servir  a  expliquer  bien  des  passages 
obscurs  des  anciens  auteurs. 

Tous  ces  temples,  ces  palais  antiques  sont  con- 
verts ,  depuis  ia  base  jusqu'au  sonimet ,  de  hie'to- 
gl\  plies  giganUsques  comme  eux  ;  dans  leur  inte"- 
rieur,  encore  des  bierog'yphes  ou  des  bas-reliefs, 
dans  lesque  s  on  trouve  souvetit  du  gout  ,  et  lou- 
jours  uue  bien  plus  grande  connoi  sance  des  arts 
du  dessin  qu'on  ne    l'avoit  cru  ju  qu'a  ce  jour. 

Dans  l'espoit  que,  par  la  suite,  ou  pourra  par- 
V.enir  a  expliquer  cette  peinture  d'idees  (  les  luero- 
g/yphes),  le  C.  Denon  les  a  copies  avec  la  plus 
minutieu  -  exactitude,  surtout  lorsqu'ils  lui  ont  sem- 
ble-  relatifs  a  quelque  science,  a  l'astronomie  ,  par 
exemp'e,  a  Ja  gfographie,  on  aux  arts  mecan  ques. 
L.(  s  proce'de's  de  ces  arts  T  Its  instrumens,  les  oufils 
dont  on  seservoii,  y  sont  fidcllcmenl  representee, 
et  iudiqueront  aux  observa'eur.i  l'etal  de  l'induslrie 
a  des   <?poques  aussi   recule'es. 

Deja,  dans  le  livre  du  C.  Dknon  ,  il  est  facile 
de  saisir  le  sens  de  plusieurs  parties  de  ces  biero- 
glypbes  :  quelques  notions  de  plus,  et  le  voile  sera 
presque  entierement  kve\ 

Outre  les  figures  hie>oglyphiques,  on  trouve  s.ur 
les  monumens  ae^y  ptiens  ,  des  inscriptions  dans  uue 
ecriture  cursive,  qui  est  en  ce  moment  l'objet  des 
e"ludes  et  de  I'espoir  de  nos  savams. 

Les  bus  -  reliefs  ,  que  1'auteur  a  dessine!s  d'apres 
ceux  qui  ornent  ces  monumens  antiques,  sont  plaque 
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toujonrs  la  representation  de  quelque  grand  c"ve> 
nement  :  on  y  voit  ,  par  exemple  ,  (\es  trtampm  s  ou 
le  general  vainqurnr  regard e  compter  les  mains  des 
ennemis  qu'il  a  delaits  ;  d'autres  bas-reliefs  sont 
autant  de  tableaux  de  cerc'monies  religieusrs  on  po- 
Jitiques,  et  de  travaux  chaoip6trea  ,  ou  nlaiils  aux 
arts  industiiels. 

La  marclie  de  I'artiste  dans  le  pays  etant  la  mfme 
que  eel  le  de  l'aiuiee  ,  il  a  sou  vent  ee  occasion  ,  coinnie 
nous  I'avons  dit  ,  de  dessiner  des  batailles.  Ses  ta- 
bleaux expliquent  ,  mieux  que  ne  )e  pourroitnt  faiie 
tons  les  raisonnemens  ,  la  cause  de  I'immense  supe- 
riority de  DOS  troupes  sur  Its  hordes  orientates;  Toeii 
la  devine  :  on  voit  ,  d'un  cole  ,  le  plus  giand  ordre 
et  une  distribution  m£i  hoclicjue  et  sa\ante  de-  di- 
vers corps  et  de  I'artilk'iie  j  de  1'aulre,  ce  nest 
que  contusion ,  imprudence  et  bravoure  Dial  duigee. 

Soit  qu'il  faille  £tre  present  aux  batailles  pour  Its 
bien  peindre,  soit  que  I'artiste  ait  sn  mieux  saisir 
l'ins'ant  pittoresque  ,  et  surlout  ait  eu  l.'art  de  rendre 
les  objets  plus  distincts,  ses  batailles  offi'nt  uu 
inieret  que  Ton  chercbeioit  en  vain  dans  celles  que 
renfei  ment  nos  niusces,  lesquelles  semblent  (ontes 
imite*es  les  unes  des  auires.  11  a  su  les  orner  de 
scenes  e"piodiqnes,  d'autant  plus  dignes  de  fixer 
i'atientiun  ,  qu'elfes  ne  sont  point  de  l'inveniion 
de  I'artiste,  qu'il  les  a  tracers  telles  qu'elles  se 
passoient  sous  ses  yux. 

Le  C.  Dtnox  reporte  bicntot  ^imagination  sur 
des  tableaux  m  >ins  dechiians  :  tanlol  e'est  un  sou- 
per  d'Ara'ies  ,  auquel  il  nous  i'ait  assister;  tantqt 
e'est  une  assem  dee  politique  de  ce  peuple  silcn- 
cieux  que  le  ge'nvral  francais  reunil  au  milieu  d'une 
plaine,  qui  sans  dnute  gardera  etci  iic  -Dement  la 
mlmoire  et  le  n">m  de  cet  e'senement  nouveau  dans 
les  lastes  du  p<j\s.  La  gravity  de  ces  Orieniaux 
reunis  pour  defberer  sur  leurs  inic'r£(s  (ommuns, 
et  e'tonne's  eux-memes  de  la  cleinence  et  de  la  jus- 
tice de  leurs  vainqueurs,  est  reudue  a\ec  la  plus 
grande  naivete  d'execution. 
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L'artiste  a  pris  plaisir  aussi  a  dessiner  d'apres 
nature  les   portraits  de  plusieurs  individus  dcs  peu- 

})les  de  F/Egypfe  ,  si  difF'rens  entie  etix  ,  quoiqu'ils 
labitent  le  nieme  pays  :  on  y  voit  des  Cophtes,  des 
Tuns,  des  Ara'nes,  des  Mameloucks ,  des  Juil's , 
des  Grees  ,  etc.  —  On  reconnoii,  sur  leurs  traits, 
]ps  bonnes  on  les  mauvaises  dispositions ,  le  carac- 
tere  enfin  que  1h  nature  a  donne"  a  chacun  de  ces 
peuples  ;  et  ce  caractere  est  d'aulaut  mieux  con- 
serve ,  que  I'aitiste,  pour  plus  de  precision  ,  a  grave 
lui-meme   tous  les  portraits. 

Les  mouvernens  de  l'arme'e,  ses  marches  et  con- 
tre-maiches  ,  1'ayant  oblige  a  parcourir  le  pays  en 
differens  sens,  il  a  eu  occasion  de  visiter  plusieurs 
fois  les  lieux  Ses  plus  me'morables  de  la  Haute- vEgypte. 
31  a  fait,  parexemple,  sept  voyages  a  Thebes,  vingt 
a  Tentyris  ,  et  plus  on  muins  a  Hermopoiis  ,  Ly- 
copolis  ,  Coptos ,  Heimontis  ,  Apollinopolis  ,  Om- 
bos  ,  Syenes,  aux  iles  d'EICphantine  et  de  Phyle, 
aux  calaractes,  dans  le  desert,  et  jusqu'a  Qosseyr, 
sur  les  boids  de  la  nier  Rouge. 

II  revient  de  la  Haute- /Egyple  *,  et  ,  oubliant  toutes 
ses  fatigues,  il  retrace  avec  enthousiasme  cette  fa- 
meuse  oataille  d'Aboukir,  qui  termina  si  gloiieu- 
sement  les  travaux  de   Bonaparte  en  ^Egypte. 

Les  gen;»rau x  qui  partagerent  les  lauriers  de  cette 
memorable  journt'e  ,  viennent  souvent  r -voir  avec 
inteYet,  dans  1  atelier  de  l'artiste,  le  lieu  oil  ils 
foudroyerent  I'ennenii  ;  celui  oil  ,  apres  avoir  Ct£ 
chasse"  des  forts,  il  cberclie ,  en  se  jelant  a  la 
ltier  ,  de  regngner  les  vaisseaux  anglais,  etc.  etc. 
Cette  planche  est  line  des  plus  pre'cieuses  de 
I'ouvrage. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  les  guerriers  , 
les  artislts  ,  les  amateurs,  que  1'auteur  a  voulu 
former  cette  collection  de  gravur^s  5  les  savans  y 
trouveront  aussi  une  ample  malitre  aux  plus  cu- 
rieuses  dissertations.  Outie  les  de»siiis  exacts  de 
plusieurs  liieVoglyphes  et  descriptions  dans  cette 
dcrilure   cursive  dont  nous   ayons  parle,  louvrage 

comiendra 
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•contiendra  la  copie  de  quatre  manuscrits  en  diflfe- 
rentes  e*critures,  trouves  dans  l'euveloppe  de  quel- 
ques  moraies.  Ces  manuscrits  ont  e"te"  deroules  avec 
les  plus  grandes  precautions,  et  les  c.iracteres  en 
ont  e"te  caique's  dans  l'ordre  oil  ils  sont  place's : 
il  n'a  jamais  et£  public"  jusqu'a  present  de  monu- 
ment aussi  rare. 

De  nouvelles  destinees  rappellent  Bonaparte  en 
France.  11  ramene  avec  lui  le  C.  Denon.  —  On 
les  suit  avec  inquietude  dans  ce  pe*rilleux  trajet. 

Mais  deja  la  Corse  a  vu  sur  ses  parages  le  vais- 
seau  qui  porte  le  Ptoleme'e  -  Snuveur.  Bientot  pa- 
roissent  les  cotes  de  Toulon  ,  et  celles  de  ce  Fre*jus 
(  forum  Julii  )  ,  redevenu  celebre  apres  tant  de 
si^cles  ,  et  qui  devroit  aujourd'hui  changer  son  nom 
pour  celui   d'un  h^ros  moderne. 

Le  C.  Denon  ,  qui  a  dessine"  le  moment  decette 
arrived  si  impre"vue  ,  mais  si  desiree ,  fait  passer 
dans  l'ame  de  ceux  qui  observent  ses  poe"tiques 
gravures  ,  les  douces  emotions  qu'ont  du  eprouver 
sur  leur  bord  tous  les  Francais  que  la  fortune  du 
chef  rendoit  a  leur  patrie  ,  malgre"  les  tyrans  de 
]a  mer. 

Si  le  Voyage  de  Saint-Non  en  Italie  jouit  d'une 
haute  reputation  parmi  les  amateurs,  quel  sucees 
ne  doit-on  pas  attendre  de  l'ouvrage  que  nous  an- 
jnoncons  ,  et  qui  merite  ,  a  bien  plus  juste  titre  , 
l'interet  general?  En  effet ,  quoiqu'il  soit  compost 
a  peu  pres  sur  le  m£me  plan  ,  il  lui  est  bien  supe- 
rieur  par  la  fideTite  des  descriptions  et  des  vues  et 
par  le  fini  de  l'exe"cution.  C'est  le  C.  Denon  seul 
qui  a  fait  les  dessins  de  tout  son  ouvrage  ,  tandis 
que  Saint-Non  avoit  employe  divers  coliaborateurs 
qui  n'avoient  pu  fondre  aussi  bien  leurs  talens  dans 
un  parfait  ensemble;  et  ,  quant  aux  gravures,  il 
n'a  choisi  pour  coliaborateurs  que  des  artistes  dont 
le  nom  seul  fait  l'eloge  ,  ttls  que  Berthaux  ,  Bal- 
lard, Malbeste,   Pillement ,  Coiny,  etc. 

Tel  est  l'ouvrage  dont  la  publication  sera  un  des 
premiers  resultats  neureux  de  l'expedition  en  /Eg)  pte. 

Tome  1.  JNn 
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—  Nous  croyons  (  et  notre  amitie-  pour  l'auteur  tic 
nous  aveugle  point)  qu'il  (era  epoque  dans  Ips  fastes 
de  la  litteVature  et  des  beaux-arts,  et  que  les  An- 
glais le  pla^etont  eux-ra?mes,  a  bien  des  egards  , 
an  dessus  des  Voyages  de  Pococke  et  de NoitDBN^ 
qui  ,  depujs  longicnips  ,  sout  en  possession  de  leur 
estime. 

AMAURY-D.UVAL,  chef  du  bureau  des 
,      beaux-arts    (  ministere  de  Cinterteur  ). 

J.  G.  Legrand,    drchitecte  des  iravaux 

i   publics  ,  etc. 

Cet  ouvrage  sera  imprime",  format  d'aflas  ,  sur 
n  >m  de  Jesus,  av.ec  les  caracteres  du  Virgile  et 
de  l'Horaee  in- folio  ,  publies  dernierement  par  Didot 
l'aine.  II  formera  deux  volanies;  1'un  de  texte, 
compost  d'envinon  i56  fcuilles.  et  l'autre  de  plan- 
ches, ail  nombre  de  i35  au.muuis  ,  dunt  la  plupart 
contiennent  plu>ieurs  sujet*. 

II  sera  en  e"tat  d'etre  livre"  sous  qnatre  mois. 

Le  prii.  des  deux  volumes  de  texte  et  de  plan- 
dies  ,  broches  en  carton  ,  sera  de  ?A,o   fr. 

U  en  sera  tire"  seulement  cent  exem^laires  sur  nam 
lie  Ju*us  velin  ,  qui  serbnt  dii  p'ix  de  720  fr.  ,  et 
dont  les  e"preuves   seiont    tiieVs   les  prmueres. 

Co  mine  on  suivra  1'ordiedes  insc.  ipi  ions  datis  le 
tiraae  des  epieuves  ;,  les  amateurs  sont  incites  a  se 
fairs  insciire,  des  a  ptesent  ,  pour  1'un  on  I'dutre 
papier  ,  a  Paris,  chez.  l'aute;n  ,  le  C  Oenan  ,  rue 
J.  J.  Rousseau1,  hotel  de  B  d!n,n  \  depuis  onze 
heures  du  tiiatin,  juscp.i'a  ei"q  hpnrc<  dii'soir;  ou 
P.  Didt'l  I'aire,  imprimeuT  du  se'nat-CO'iserv  aieur, 
an  palais  des  Sciences  et  Arts  ,  g.ilei  ie  u.°  3. 

P    O    E   S    t    K      L    A    T    I    H    £. 

*  De  Axiom  bus  Pancharitis  et  Zdroce ;  jmeiriA 
erotica  -  duia<  licun  ,  sea  utnbralicu  lu.ubiatio  de 
cultu  Veneris ,  Mileti  olim  pSr.icto  ul  Annilhitnteo 
sxiagHo  WYslci  subdiixit  H  variis  gencralione  cum 
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Vgrlantium  turn  animantiitm  exemplis  audum  vul- 
gat  it  Ailtcnis.  S.atiirfa  edilio  ,  platib  re/<rrnjia  , 
ei  tubules  cB'i"is  ittastrata  ;  cut  arce  /it  Vita  Auc- 
tnris,  Puri  /is  excnleh  >t  P.  N,  F.  Didot  fuaiar  , 
unno  reipiiblua:  gall cce  g.  Prix  ,  6  f'r.  ,  broche\ 
On  en  a  lire  urt  petit  nombie  d'exemplaires  sur 
papier  veiin.  In-8.°  de  3i6  pages. 

Melanges. 

Recvetl  des  oatragrs  lus  dans  la  stance  pt/b'iqite 
da  LrcF.E  r>h  Toe  louse  ,  le  3»  germinal  an  y 
de  la  repub'iqiie.  Toulouse,  chez  Vilruc ,  libr. 
An  ().  In  i>.°    cie  6f  pag. 

En  tete  de  ce  recueil,  se  (rouve  un  diseours  pro- 
nonce  par  le  C.  Jammls,  pr  side.it  du  Lye 
dans  leqwel  il  indique  le  but  que  ceUe  soiitfte"  lit- 
teraire  se  propose,  et  developpe  les  moyena  qu'el'e 
a  pour  y  parvenir  et  pour  contiibuer,  autant  qi  e 
possible,  a  la  ie'kile  de  *es  conciloyens.  «  Con- 
«  vaincus,  dit  le  C.  Jammes ,  que  les  piix  sort 
-  Fame  des  corps  liileraires ,  qu' I;  exeitent  IVmu- 
«  lalion  ,  echa.n'enl  le  genie  et  donnent  une  pompe 
«  reelle  aux  seances  publiques,  le  Lycee  s'est  de"- 
«  cide  a  di  tribuer  deux  prix  ,  le  3o  germinal  de 
«  cbaq'ie  amifc  ;  <  eu\  de  i'amiee  suivante  sont 
«  destines  a  la  rneilleure  pioduction  en  po^sie,  et 
•■  a  i'oiivra^e  qui  aura  le  mieux  traite!  le  sujet  sui- 
«  vant  :  Qtnls  soul  les  meilleurs  inoytns  de  fa  ire 
i.  ficurir  le  commerce  dan.*  la  villa  de  ~'t'uu louse  p   » 

«  Quoique  place'e  dans  les  terres  ,  dit  le  C.  Jam- 
u  rues,  pi  s  loin,  la  ville  de  Toulouse  est  susepp- 
«  tible  de  divers  e^ablisseniens  capables  de  touruer 
«  le  genie  de  ses  habiii.ns  \ers  le  commeite;  aussi 
■•  le  Lyo'e  a-t-il  imiie'  I  s  auteuis  a  porter  leurs 
«■  ves  snr  Us  avantages  que  Jul  presentent  les  Py- 
»  ranees,  les  niiius  quel'.*  r-ni'eriiwnt  ,  ses  r.p- 
<■  ports  avec  I'Lspague  ,  et  crux  qu  elle  pourroit 
o  avoir  avec  le  Levant  et  l'/Egypte.  ■ 
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Lps  voeux  du  Lyce"e  seront  remplis  ,  il  croirar 
avoir  assez  Fi;ti t  pour  sagloire,  «  si  cette  discussion 
«  peut  ouvrir  a  ses  concitoyens  des  sources  d'abon- 
••  dance  ,  si  I'e  prix  de  poesie  peut  lenr  retracer  le 
«  souvenir  de  ces  fetes  vraiment  patriotiqu.es  des 
«•  Jeux  floraux  ,  Celebris  jadis  le  i.er  et  le  3  du 
«   mois  de  mai.    •■ 

A  la  suite  de  ce  discours,  se  (rouve  le  rapport 
des  travaux  du  Lycee ,  depuis  le  10  fructidor  an  8 
jusqu'au  i.er  germinal  an  9,  fait  par  le  C.  Tour- 
kon,  medec.in  et  secretaire  du   Lycee. 

On  trouve  ensuite  ,  dans  ce  recueil,  trois  mor- 
ceaux  de  pocsie  ,  intitules  :  les  Ckarmes  de  la  mu- 
sique  y  ode  par  le  C.  Casimir  Jammes.  .,  associe* 
resident  du  Lyce*e  ;  VOrigine  des  salam.s  et  des  ja- 
lousies ,  conte  par  le  C.  Henry  Boileau  ,  associe 
resident  rlu  Lyce"e  ;  la  Chenille  et  le  Limacon  ,  fable 
imitee  de  PiGNQLl  ,  par  le  C.  Ribes,  associe  re- 
sident. 

Ces  trois  morceaux  de  poesie  sont  suivis  de  quel- 
ques  me"moires  dont  l'utilite  a  engage  le  Lyce"e  a 
les  faire  imprimer  dans  ce  recueil.  Ce  sont  un  Me~ 
moire  sur  l.'dimant ,  par  Je  C.  Vidal  ,  astronome, 
associe  resident  du  Lyee'e. ;  un  Rapport  Ac  Jerome 
HadanCOURT  ,  astronome,  sur  uu  catalogue  de 
888  cloiies  australes ,  adresse"  au  Lyce'e ,  par  le  C. 
VidAl  ,  astronome.  C'est  le  merae  qui  a  et£  inse're 
dans  le  Mugasin  encyci.  Ann.  6.  toni.   IV.  pag.  372. 

Enfln,  l'extrait  d'un  Mcmoire.  du  C.  ToURNON  , 
sur  les  plant  cs  aquatiques ,  Vallisneria  spiralis  (la 
Vallisnerie  spiralej. 

Journal  general  de  la  liltdrature  ,  des  sciences,  et 
des  arts  ;  /w  Louis- Abel  Fontenat  ,  ci-devant 
redacteur  du  Journal  general  de  France- 

Apves  une  eclipse  totale  de  tout  ouvrage  qui 
pouvoit  nous  instruire  de  1'elat  des  sciences  et  [des 
Jettres  en  'France  ;  apres  ce  temps  de  barbarie ,  de 
persecution  et  de  vandalisme ,  oil  tout  litterateur, 
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tout  Savant  etoit  regards  comme  un  enncmi  de  ee 
C|iiron  nommoit  le  gouvemement  ,  il  a  paru  une 
foulc  de  journaux  liltei aires  qui  nous  ont  fait  passer 
d'une  privation  totale  a  une  abundance  embarras- 
sante.  Les  uns  ont  disparu  presque  aussilot  Cjii'ils 
ont  £{6  entiepris;  les  aulres  circulenf  avec  line  len- 
trur  qui  fait  craindre  pour  leur  existeuce  ;  la  con- 
currence nuit  nieme  a  ceux  dont  le  merite  est  re- 
connu,  et  decouragent  Us  auteurs  qui  y  avoient 
consacre"  leurs  veilles.  C'esl  au  milieu  de  cette  lutfe 
litteraire  ,  que  le  C-  Fontenay  se  propose  de  faire 
revivre  ce  Journal  general  de  France ,  qui  avoit  un 
succes  merite,  et  que  les  crises  revoluf  ionnaires 
avoient  fait  disparoitre.  Le  nom  de  l'auteur,  son 
impartiality  connue,  son  gout  pur,  un  tact  exerce' 
par  tant  d'anne'es  de  travaux  ,  ses  jugeniens  con- 
firme's  par  le  sentiment  gO'n^ral ,  nc  pcuvent  qu'an- 
noncer  favotablement  le  travail  auquel  il  se  propose 
de  se  livrer  de  nouveau.  «   En  reprenant  le  journal 

■  litte'raiie  que  les  circonstances  me  forcerent  d'a- 

•  bandonner  en  1789!  ,  je  nc  me  d^guise  point ,  dit-il 
«  dans  le   di Scours  pi^liminaire ,   les   eeueils  et  les 

*  dangers  dont  cette  earriere  est  aujourd'hui  seme>. 
«  La  litterature  n'olfre  plus  que  de  foibles  vestiges 
"  de  la  gloire  dontelle  avoit  alors  le  droit  de  s'enor- 

*  gueillir  ;   elle   s'honoroit  de  110ms  bien  illustres  , 

■  qui  rappeloient,  qui  prolongeoicnt  nieme  jusqu'a, 

•  nous  les  beaux  jours  du  siecle  de  Louis  XIV.  •• 
Nous  sommes  bien  eloignes  de  cette  brillante  epo- 
que;  la  manie  scientifique  est  devenue  l'ennemie 
des  lettres  ;  on  veut  eHre  astronome  ,  pliysicien  , 
naturaliste  ,  et  on  sait  a  peine  former  une  pbrase 
dans  sa  langue.  Le  cbarlatanisme  s'est  introduit 
dans  les  sciences,  et  les  arts  d'imagination  ,  les 
productions  du  genie  ont  disparu  devant  des  loga- 
rithmes,  le  galvanisme  et  la  vaccine.  On  ne  sauioit 
done  trop  multiplier  les  ouvrages  qui  rappeileiont 
le  gout  de  la  bonne  litterature,  qui  donneront  aui 
jeunes  gens  I'envie  de  sondcr  les  dispositions  natu- 
relles  qu'ils   ont    pour   les  arts  d'agreinent  ,  et  quL 
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ram  en  front    parmi    nous    ces  talens  supeVienrs  ,    c« 

f;out  ex  inis  ,  ces  productions  immortelles  qui  sont 
e  patiimoine  des  Francais  ,  et  qui  Violent  Revenues 
des  modeles  pour  l^s  autres  peoples.  Le  C.  Fon- 
tenay  se  piopose  de  ramener  les  esprits  a  des  prin- 
cipes  fiop  mnonnus ,  piestpe  ot>hli«s  ,  peut-eire 
rne\>rises.  Mais  comment  .rappeler  les  regies  se'veres 
do  b<m  gout  ,  qunnd  les  traces  en  sont  effacees  , 
quand  on  s'esr  fait  des  systeuies  qui  leur  so«t  en- 
titlement opposes  ? 

Lp  but  d'i  C.  Fontenay  est  de  ne  rien  ne'g'iger 
pou  rassembler  de  toute  pait  ee  qui  pourra  faire 
connome  ces  m^mes  regies,  et  ce  qui  paroitra 
inteiesser  la  cuiiosite  de  ses  I  cteuis  en  litterature 
et  d  ids  les  arts.  Sous  le  litre  de  Lures  nouveau.r  , 
il  donnera  d#S  analyses  plus  ou  moins  longues  y 
selon  1  importance  des  matieies.  S'jus  celui  de  Me- 
langes ,  il  publiera  l^s  morceaux  de  poe'sie  et  de 
prose,  qui  paroiiront  dignes  d'avoir  place  dans  son 
jo  mal  Z>  (.ommen-e  ,  Cagricultiire  ,  I'h/s/oire  11a- 
t-re'/e  ssront  egalement  aciijcillis ;  et  la  litterature 
elrangere  n'en  sera  point  e  clue  Cependanl ,  mal- 
g  e"  ct-tte  diversite  de  matieies  que  le  t i tie  de  ce 
journal  embrasse,  il  ne  paroitra  que  deux  fois  par 
decade  ,  le  dCcadi  el  le  quintidi.  Le  prix  de  la  sous- 
cription  est  de  18  fr.  pour  un  an  ,  9  fir.  pour  six 
jnois  ,  5  fr.  pour  trois  mols.  On  s'abonne  a  Parts  , 
clie/  le  C.  Eymenier ,  a  l'anc'en  hotel  d'Aujou,  rue 
de  Thionville  ;  dans  les  depart emens  ,  chez  les  li-. 
braires  et  direeieurs  des  postes;  et  cbez  i'etranger, 
C  ez  les  Tbia'ies  des  print\pales  villes.  Le  i.cr  »i.e 
-i  paru  le  3o  floreal. 
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On  ycm  s'adrcsser  an  Bureau  du  Magasin  Eucycloped.qur  , 
pour  sc  procurer  lous  les  Livi-cs  qui  paroisscnt  en  France  et  chez 
l'EfMiiger,  et  gencraleiuent  pour  tout  ce  qui  coDcernc  la  Librailic 
ancienne  et  moderne. 

Ou  s'y  charge  aussi  de  toutes  sorles  depressions. 

Les  Lives  nouveaux  sent  annonces  dans  ce  Journal  anssiiot 
♦prbs  qu'ils  out  ete  remis  au  Bureau ;  e'est-a-dire,  dans  le  Nw 
-Brio  qui  se  publie  aprbs  cettc  retnist. 

Le  Magasin  parult  regulieremeut  le  premier  de  chaque  mob,. 
On  P*ie  UsLibraircs  qui  envoient  its  Lhr,s  pour  Us  annoncer , 
d'en  indiqucr  toujour!  le.  prix. 


